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ES F MTS CONTRE LA LOGIQUE Le phénomène qui nous occupe comprend le : | | ñ 


- phases : la première consiste dans l’extériorisation, 

E dans la projection à distance-d'une image créée par i 

% “On a fait | encore une BRU à notre théorie | le cerveau du médium ; la seconde consiste dans la. 7 ` 
3 pro ovisoire des matérialisations. Cette objection, au matérialisation elle- même. 

& premier abord, paraît très forte. Qu'on en juge! A ar : 

7 « Pour vous, mécrit-on, la matérialisalion est Pour établir la possibilité de projeter à distance 

i une sorte de moulage fluidique, coulé, non dans | une image, ayant toutes les propriétés de l’objet 

À une coque astrale,comme le pensent les ‘ocecultistes, représenté, je citerai ce fait dont j'ai été témoin. 

E | 


ni dans un perisprit, comme le soutiennent les spi- 
rites, mais dans l'image - créée par le cerveau du 
médium. Autrement dit, d’après vous, toute maté- 
S rialisation est la réalisation iii d'une vision 
S intérieure. | 


« Si cette hypothèse est vraie, Il s "ensuit que le 
médium ne peut matérialiser que des formes qu 'il 
est capable d'imaginer. Or, il semble bien qu'au qui lui apparaissaient immédiatement. | 
cours des expériences de Miller, -des matérialisa- Nous la placions devant un mur nu, et nous ini 
tions se sont produites que les connaissances du | affirmions, tantôt que ce mur était recouvert de 
médium ne lui permettaient point d'imaginer. riches tapisseries, tantôt qu'un joli paysage y était 


«Par exemple, si on admet volontiers que le | accroché, tantôt qu'une fenêtre y était percée. Le 
médium ait eu l’idée de la forme extérieure d’un 


u 
RCE 


Il y a quelques années, un de mes amis, M. L:.., 
agrégé de philosophie, et moi, nous faisions des 
expériences d'hypnotisme. Nous n'étions, à cette 
époque, ni l'un ni l’autre, très avancés dans ce genre 
de recherches. Nos expériences étaient banales. 
Elles consistaient le plus souvent à suggérer à une 
jeune femme qui nous servait de sujet des visions 
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E sujet voyait ce que nous lui disions de voir et con- 
E être, on ne pêut admettre de même qu’il ait pu créer formait ses gestes à ce qu’il voyait. 
Es l’image de tous les éléments constitutifs de cet être. Si nous disions.que la tapisserie, sur certains 
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=~ « Comment supposer, sans invraisemblance, que | points, avait. besoin d'être raccommodée, la jeune Le 
Miller ait imaginé, pensé, tous les organes de la | femme s 'approchait pour mieux juger dû travail à F 
parole; pour reconstituer une tête parlante? » - exécuter. Si nous disions que la fenêtre était 
Je le répète, ce raisonnement est très fort, et il ouverte, laj jeune femme était prise Cun léger fris- 
est certain qu en bonne logique mon contradicteur son ‘comme si un courant d'air froid avait Lai 
semble avoir raison. Mais le raisonnement n’ "est pas dans la pièce. 0) 
toujours d'accord avec la réalité. z | > Un jour, nous lui süggéri âmes de voir sur le mur 
Je crois bien pouvoir démontrer, en effet, par nu une immense glace. Aussitôt, d'un geste bien 
des observations vérifiées, : ét; en procédant par | féminin, elle rajusta- sa coiffure,.comme' Si, ' réelle- 
analogie, qùe l’objection de mon. contradicteur ne | ment, élle avait vu son visage reflété dans la 
détruit pas: mon hypothèse, nu 0 glace. imaginaire E 
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Nous voulûmes nous en assurer. un instant le spectateur dont je viens de parler, puis 
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PER Ce pae nous fit faire la réflexion suivante : marque au crayon à pelne visible. Ce carton est posé 
sl — Qui sait si, cette image d’une glace que le | sur les autres, le côté marqué en dessous, de façon à ne 
BAS sujet projette contre la muraille, n’a pas, pour lui, | Présenter extérieurement que le côté indémne. 
al - - les propriétés d’un vrai miroir? Un premier sujet les prend entre ses mains et fixe 
EE - 
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Universelle, cité par M. Paul Duporet dans le 
numéro de décembre dernier de la Revue sCrenti- 
fique et morale du Spiritisme. 


M. Bouvier prend une treniaine de cartons roses 


absolument nets, ayant la forme-de cartes de visite 
ordinaires. Il en fait choisir un au hasard par un spec 
tateur, ‘qui, pour mieux le Su as lui fait une 


Ir # > oœ p » e . 
Hi Tandis que le jeune femme éai faco au mur | Préoipite su Jo oarlon désigné In, rossomblanor de 
S A - = - . < . ? 

E a | Re à quelque distance derri re se croit assez sûr de lui-même pour reconnaître au 
Ho | milieu du paquet celle photographie dun nouveau 
Si -— Regardez. bien. Que voyez-vous maintenant genre. 

Aas dans la glace? Les cartons sont mélangés et celui désigné est 
nn — Je vois, dit-elle, M. L... qui lève le bras | reconnu sans hésitation par le sujet. 

j dřoit... Maintenant, c'est le bras gauche qu’il étend | Jusqu'ici, rien d'extraordinaire, caril est permis de 
En horizontalement .. Il se penche à ma droite, il | faire les réflexions suivantes : du moment que le sujet 
RE fronce les sourcils... a bien fixé le carton, il a pu faire une remarque quel- | 
ae Tous les gestes que nous faisions, toutes les atti- | °PRAUE dans le grain du papier ; une chose impercep- 
SIR tudes que nous prenions derrière elle et que, tible pour tout aulre aura pu le frapper pour le lui 
Vis partant, elle ne pouvait apercevoir directement, RE RER PES 

: à ie les vorat reiéi és, en ie. Eas À ceci il y a une réponse, c’est shoes sui- 
i e y e quelque sorte, vante : 

a limage hallucinatoire du miroir projeté sur la | Les cartons sont os à nouveau et remis à un 
+. 5 muraille. autre sujet, qui les tient et les voit de près pour la 
a Nous poussåmes plus loin le contròle. Pour bien première fois. Donc il n'a pas pu prendre connaissance 
cit: nous assurer que notre Sujet ne trichait point (on ne | des remarques qui auraient pu être faites par le pre- 
voit pas d’ailleurs comment il l'eût fait) ou n’était | mier sujet. Malgré cela, il reconnaît également celui 
NES point renseigné par le bruit que nous faisions, par | désigné, preuve qu’il y a bien quelque chose d'appa- 
2 les craquements du parquet, ou par tel autre détail | rent, visible seulement pour certaines personnes ; car 
HF qui nous échappait, nous prîmes un livre que nous plusieurs disent positivement voir une forme fluidique, 
FE plaçâmes ouvert, derrière elle et au-dessus de sa | duelque chose de légèrement vaporeux, ayant une 
SIT tête. cerlaine ressemblance avec le spectateur fixé une 
th S Elle lut, daris la glace imaginaire, les titres impri- a ou 

SE : més en gros caractères. Cette expérience, M. Bouvier la refaite sous 
e Il n'y avait donc pas de doute. L'image du miroir, | diverses formes. Elle a presque toujours réussi. 
projetée sur la muraille, avait bien, pour le sujet, On peut donc considérer comme à peu près 
hr une réalité objective, puisqu'elle possédait, pour lui, | établi ce fait que les images que crée le cerveau 
n les propriétés d’un vrai miroir. du sujet ne sont pas seulement subjectives et inté- 
AT . xk rieures, mais qu'elles ont une existence externe et 
aa Pour établir maintenant que, non seulement ODIPCUYG; : EE DOE S 
UE l'image peut être projetée, mais qu’elle peut, en quand le sujet a cessé de les penser. 

i. quelque manière, être fixée sur un point déterminé CR 

n de l’espace, même pour d'autres que pour le sujet, | 

AE je citerai cet autre fait. Un troisième fait bien connu achèvera la CAR 
Fe J'en emprunte la relation à un article de la Pair | stration. 


Tout le monde connaît cette expérience. de 
suggestion maintes fois répétée depuis Charcot. 

On affirme à un sujet endormi qu'on vient de 
lui poser sur l’omoplate une ventouse : on voit 
bientôt, à l'endroit indiqué, se former une sorte de 
cloque ou de pustule dont la ressemblance avec 


| l'ampoule que produisent d'ordinaire les ventouses, 
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varie en intensité, suivant ce que l’on pourrait 
appeler ia force imaginative du sujet. 

C'est un phénomène analogue qui -se consulte 
chez les 'stigmatisées. 


Lx 

Si on veut bien réfléchir un instant sur cette 
série de phénomènes vérifiés, certains, que reste- 
t-il de l’objection que l’on nous oppose ? 

Cette objection tient, en effet, tout entière dans 
impossibilité où serait le médium d'imaginer 
toutes les parties du corps gue. reconstituent les 
matérialisations. 

Or, les observations que : nous venons de citer 
prouvent qu'il n’est nullement besoin que le médium 
puisse 2maginer toutes les parties de l’objet qu’il 
désire réaliser objectivement. 

Le sujet qui projetait, sur un mur nu, l'image 
d'un miroir qui avait pour lui les propriétés d’un 
miroir réel, ne songeait sûrement point aux diffé- 
rents éléments dont sont composés les miroirs. 

Le sujet de M. Bouvier,qui projetait et fixait sur 


des cartons de vagues portraits, ignorait vraisem- 


blablement, lui aussi, le mécanisme de son étrange 
faculté. 


Les sujets de Charcot, à qui on affirme qu'on 
vient de leur poser une ventouse sur lomoplate et 
dont l’omoplate se gonfle comme si une ventouse 
leur avait .été réellement appliquée, ne savent 
sûrement pas non plus quel travail doit s’opérer 
dans les cellules de l'organisme pour produire un 
tel effet. i 

Il ne semble donc pas qu’il soit nécessaire que 
le médium, pour réaliser objectivement l’objet qu’il 
imagine, connaisse à fond la nature, la composition, 
la structure :de cet objet. 

Cette conclusion confond, je le sais bien, lenten- 
dement. En conformité avec les faits, elle donne 
l'impression d’être en désaccord avec la logique. 
Mais est-ce la première fois que la réalité infirme 
les raisonnements les mieux construits. 


GASTON MERY. 


A mm 


Nous prévenons nos lecranrs qu’on peut 
S’abonner sans Frais et directement à l’Zcho 


du Merveilleux tas tous les puroang de 
poste, | 


reprises : 


bresauts désordonnés. Elle frappe 
. presque solennels ; elle nous interpelleen ces termes: 


ÉVOCATIONS ET RÉPONSES 


TI 
LES COUPS 


Qu'on me permette tout d'abord de reprendre les 
choses d’un peu haut, afin d'assurer par une explica- 
tion préalable un peu plus de clarté au récit lui-même. 

L'une des pensionnaires du chalet Daniel D... 
Mme Cherrier, qui va devenir l'héroïne des épi- 
sodes que je relate, avait perdu, il y a quelques an- 
nées, une belle-sœur avec laquelleses rapports avaient 
été rien moins que gracieux. - | 

Cette belle-sœur, Mme Stella X.…, plus jeune 
qu’elle de quelques avnées, lui avait dit à plusieurs 
« Je vous promets que si je meurs avanl 
vous, je reviendrai vous ennuyer. » 

« Elle n'a que trop lenu parole,» m'affirma Mme 
Cherrier, et à l'appui de son dire, l'excellente femme 
me raconta certaines apparitions de sa belle-sœur 
défunte qui l'avaient horriblement effrayée. | 

Naturellement, je ne crus pas un mol de ce récit, 
tout en ne suspectant pas la sincérité de mon interlo- 
cutrice. Mais, en fait de revenants surtout, je suis de 
l'école opposée à certain humoristique de mes amis 
qui me disait S as « Moi, quand ça ne 
coûte rien, je crois tout... o 

Voici comment s'y prit Stella eile-même pour me 


donner la foi. 


C'était le 5 août. Nous avions eu une longue séance. 
de manivocalion,au cours de laquellel'esprit de Stella, - 
ou du moins l'agent qui se donnait comme tel, s'était 
présenté à plusieurs reprises, sans y être jamais in- 
vité. Il avait multiplié les injures, el je dois cet hom- 


mage à la vérité de dire que nous les lui avions retour- 
nées avec usure. 


Soudain la table modifie ses trépidations et ses sou- ` 
à coups réguliers, 


« Ecoutez bien ». 
Comme il y a l'annonce en ces deux mots de quel- 


‘que chose d'extraordinaire, nous faisons silence, et 


alors, très distinctement, l'Esprit articule cette me- 


nace :. 


« Une de. ces aiiis je reviendrai. » 
Je prends la parole.et lui demande : 
D. — Et pourquoi donc voulez-vous revenir ? 
R. — Pour vous faire peur. 
= D. — Mais enfin, puisque nous ne vous appelons , 
pas, nous vous dispensons parfaitement de revenir, 
R. — Toi, tu es peureux. Attends. 


‘. g, 


T 
met -oea p me on a eaa mu © i ge Á 4e er za . 
+ n A - sv >» - 


TAA 
t 


ae peig mh ihia irder n F aada PE ET 
` P 3 “o, CA j 1, - 


uy Hga? 


"F 
t 


'r , 
a n "E D 
. tr 


JEPPE 


LT e Ke ` eii C 


. Cu , R pri es 1, = , ': fa , b Š n A > Us in 
amn mur 6 nee 9 20600 mt ee pe eena à aeann eo de areara met à ver 
` KJ . 
s ou s LEA fn” Sa AE 2 paT Hoio RaR ' ' i LS i 
1 +1 ` $ , . ' + ' A 
b ' e ` ` | ; 


i 24 LECHO DU MERVEILLEUX 

1 

HE _ + rai -> . i PE. 

Ji D. — Je ne craiñs pas beaucoup vos vis!tes, etnous | nièces de l'appartement qu'occupe Mme Cherrier avec 
a ne vous demandons qu’ une chose, nous laisseren | sa pupille, Mile Norton. Je suis donc aux premières 
A paix. | loges pour assister à la sérénade nocturne. 

à t i se + ú r á | + 

K 3 p ment VOUS verrez. —— J'entends, en même temps que les coups qui se suc- 
4 | e O aouût,l Esprit tracassier, malgré tous nos efforts cèdent, la voix de la belle sœur ainsi visitée, qui 
“EE pour empêcher la table de tourner, réiléra la même | crie : 

ak menace p | | 

AL A bi i « Frappe, méchante folle, frappe, vieille drogue, je 
A 2: eP A E < s; je vous ferai peur. » te reconrais bien. Tu ne me fais pas peur. » 

“ET: : LV rès la menace. | sé JA > 

P ; PS | | L'Esprit devait rire de cette déclaration d'une 
+15 Dans la nuit du 8 août, à trois heures vingt-cinq 

ii 


z e n 1 : 1 : % š s $ 
exactemen l, un vacarme effrovable mit tout à coup en A 3 a epea m a bja 
éveil les pensionnaires du. chalet. Il faut se rappeler pot | P a ni Pr ONE 

| : | . | prenaient comme une apparence d’ironie. 
que nous sommes en pleine montagne suisse, habi- [I üllaient de olaca ) i 
tant l'un de ces édifices légers exclusivement cons- ( FAN Mrs j Pase SA RS. vanie, furieux, 
truits, de la base au toit, en planches de sapin, où tout | °° Piques, irappes comme avec une planchette ou 
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i est, par conséquent, d'une sonorjlé exagérée. Stella FR TRE m distancés ou précipilés, 
a avait donc choisi son genré de vengeance avec une nr ns M Dont ae a nl L 
ANF science raffinée, en se faisant esprit (rappeur. Aucun 7. a iavectives de la beile-sœur qui 
«à de ses mouvements ne pouvait être vain, aucun de ses nee Da paus: | | Edi : 

he gestes perdu pour nous : | Miss Norton n'essayait pas de déguiser ses impres- 
af | ne E sions. lle criait sa peur... « Surtout, lui répondail 
ie pas connaître. 

LE EE pour des coups d'essai veulent des coups de maître. Mme Gherrier, ne dites pas que vous avez PEU Cette 
4 | | | satanée Stella irail vers vous... » 

a Toute la maison sursauta à l'entrée en scène de Faroo une révélalion? Immédiat L le pl 

notre nocturne visiteuse. On eût dit des portes gigan- E a rat à sr 
aA, tesques se refermant violemment à pleins battants, | ©8418 comme sı sa eo Dee, ei JUSL ani 
SE puis immédiatement une pluie de coups de maillet ou dessus, sé plutôt contre la tête de l imprudente J 0e 
4 de hache, frappés sur les parois fragiles du chalet; le | lille, dix énormes coups résonnent, ébranlant la cloison 
ER tout accompagné de je ne sais quelle dégringolade | jusqu’à faire vaciller le chalet. Puis, tout s'apaise subi- 
Hang tonitruante à travers les escaliers et les corridors. tement. | 

HE Le temps d'allumer ma bougie et d’endosser ma Je ne rapporte rien qui ne solt, je l'ai déjà affirmé, 
ct robe de chambre et je suis au seuil de ma porte. Dor- l'exacte vérité. Mes deux nièces, mortes de frayeur, 
JF meurs et dormeuses sont sur pied; robes de cham- | étaient venues se réfugier près de moi. Ce fut la seule 
AE bre et chemises de nuil.font lous les frais du costume | eison qui mempécha d'accompagner la dévouée et 
i et les physionomies effarées seraient pitoyables si Ja | courageuse bonne qui, la lampe en main, parcourait 


+ * m x ar . +? zi a P p 

surprise des circonstances qui laisse apercevoir cer- | le grenier d'où semblaient partir ces coups. Mais on 
, £ ; 

tains détails sans déguisement, ne les rendait légère- | Peut dire qu'ils sortaient de partout el de nulle part. 
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WE ment risibles. On les sentait sourdre de tous côtés, à gauche, à 

: i ; _ On s'interroge, on échange les nu. on per- droite, sous ses pieds, en avant, en arrière. 

a qùisiticune. Les bonnes vont de porte en porle et de C'est là un phénomène d'une étrangeté impression- 

i 1 recoin en recojn s'assurer que rien dans la maison | nante, dont je pus bientôt me rendre compte. 

So n'a pu causer un pareil vacarme. — - Car Stella ne borna pas sa petite vengeance à celte 

ejn Chacun rentre chez soi, les personnes qui n’étaient À seule visite. Elle revint. Mais, entre sa première ma- 

“hr | pas au courant des menaces de Stella, convaincues nifestation et les suivantes, nous avions pris quelques 

ee que quelque ivrogne ou dément avait carillonné à | précautions pour rendre impossible toute supercherie. . 
RE O coups de bûche sur les contrevents du chalet, les ini- Dès le matin du 9 août, le propriélaire du chalet 

ae o tiés se douiant qu'il y avait quelque chose de plus averii de ce vacarme insolite était venu passeren revue 

ir à: anormal que le passage d’un paysan aviné ou d’un chaque planche susceplible d’être soupçonnée d'avoir 

Ce. crétin de la montagne. été, sinon l'agent, du moins l'instrument du tapage. 
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protestante convaincue, murmurait : « Il y a des catho- 
liques qui croient que les morts reviennent demander 
des prières, mais nous, nous n’y croyons pas. C’est la 
bise du Nord-Ouest qui faisait rage (il n'y avait pas eu 
un souffle de vent la nuit précédente); maintenant que 
tout est bouclé, nous dormirons en paix. » 


Daniel D..., le propriétaire, en bon paysan valaisien, 
c'est-à-dire à la religion fruste, légèrement nuancée 
de superstition, maniait ses outils, lout en émettant 
d'autres suppositions : « Je ne serais pas étonné que 
ce soient des jaloux qui ont jeté un sort sur mon cha- 
let, pour me punir de l’avoir loué à de si excellents 
locataires... Mais je ne crains pas les sorciers. Je vais 
venir coucher ici, ces nuits-ci, et si les choses se re- 
nouvellent, j'irai aux Ormonts. Il y a là des gens qui 
enlèvent les sorts. Ils viendront,el s'ille faut, je ferai... 
crever les mauvais qui troublent ainsi notre repos...» 

Ma physionomie dut lui paraître incrédule... « Oui; 
oui, Monsieur, il y a des sorciers qui enlèvent les 
sorts,et je sais qu'ils ont un certain grimoire.. quand 
ils tournent telle page, ils font apparaître le diable. » 


Je rapporte ces paroles comme un signe intéressant 
de l'état d’ûème du paysan.du Valais suisse. Les gri- 
moires y sont encore en honneur ; la chose est étrange, 
mais au demeurant, est-il nécessaire de quitter Paris 
pour découvrir des adeptes du « Grand et du Pelit 
Albert », des fervents de la chiromancie ténébreuse 
el de la magie noire ? Le siècle des Gilles de Retz et 
l'époque paganisée du xv1° siècle, qui virent l'éclosion 
de sorcières, furent-ils plus superstiteux que nos temps 
de civilisation raffinée, où :e multiplient, en pleine ca- 
pitale des lumières, les chapelles des messes noires, 
où l'ésotérisme et le spiritisme comptent parmi les 
dévots des hommes d’üne valeur intellectuelle in- 
discutable, comme Sardou, Paul Adam et combien 
d'autres, qui prouvent surabondamment que plus 
d'une incrédulité n'est qu'un déplacement de foi, une 
sorte de transposition de culte qui ramène de haut en 
bas l'instinct religieux. 

. Cependant, nous désirions savoir si Stella nous gra- 
lifierait de nouvelles visiles. 


Le samedi, 13 août, nous manivoquämes. 


La table ne tarda pas à s'agiter. À la façon dont elle 
le fit, nous deviaâmes la présence de l’irascible belle- 
sœur. | ne | 

D. — Est-ce vous Stella ? 


R. — Oui, je viens vous dire que vous me reverrez 
encore. 


D. — Sera-ce bientôt? 


R. — Vous aurez de mes rouvelles avant que vous 


finissiez. 


D. — Mais, nous autres, insistai-je, nous ne vous 
demandons rien. Laissez-nous la paix.. 

R. — La rosse ! 

D. — De qui parlez-vous ? 

R. — Rosalie (le prénom de Mme Cherrier). .- 

D. — Mais, vous savez qu'il y a des enfants ici. 
Vous les effrayez. De votre vivant, vous aimiez les 
enfants ; ne venez donc pas les troubler mainterant. 

R. — La rosse est là ; alors je viens. 

Cette aménité de langage n'est rien comparée aux 
expressions dont se servait Stella habituellement, 
quand elle parlait de sa belle sœur ou quand elle 
s'adressait à e'le. Je ne puis décemment les mettre 


sous les yeux des lecteurs. Il faut croire que, dans je 


royaume des ombres, Stella avait Jù fréquenter quel- 
ques mégères, car son répertoire s'était abondam- 
ment fourni des expressions habituelles aux plus viles 
chiffonnières. D'ailleurs, chacun de nous recevait à 
son tour l’éclaboussure des termes orduriers de cette 
étrange visiteuse. 

Dans les nuits des 15, 16 et 17 août, les tapages 
nocturnes nous prouvèrdént que Stella tenait à faire 
honneur à sa parole. 


C'était un vrai branle-bas. Tout le monde se tenail 


aux aguels de nouveau, le chalet fut visité de la cave 
au grenier, et toujours les bruits précédaient, sui- 
vaient, accompagnaient les inquisiteurs. Aux coups, 
l'Esprit trouva bon cependant d'ajouter des cris. 
Voici d'abord la transeriplion des notes que j'ai prises 
pendant que les scènes se déroulaient. 

Il est exactement minuit sept minutes. Je préfère, 


plutôt que de me recoucher, suivre les fantaisistes 
manifestations de Stella. 


Nuit du 19 août. 

Silence complet. Après le tintamarre de tout à 
l'heure, cette accalmie subite semble extraordinaire. 
Les Esprits n'aiment peut-être pas à être contrôlés de 
si près... Je lis, en attendant, à la lueur d’une lampe 
que j'ai recouverte d'un primilif abat-jour dont le 
Gaulois du Dimanche a fait tous les frais. J’ai découpé 
les personnages grotesques que j'ai collés sur de 
l'étoffe : « Sem décoré par ses victimes... » Il me 
semble en reconnaitre quelques-uns. Réjane, à l'œil 
grimacier, Catulle Mendès au front apollonien que 
contredit un ventre de Bacchus, Sardou, qui parle de 
l'Inquisition comme de Bonnefon des Conciles... Sou- 
dain, pan, pan. Voici les premières notes du Nocturne 
qui n'a rien de Chopin... Trois coups, puis trois 
coups, sept coups, onze .. On dirait que l’on frappe 
avec un maillet.... maintenant avec une chaise. 
Accompagnement de voix... Des miaulements, non, 


| des hurlements, des hululements, des gémissements, 
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La voix mugit, chevrotte, bêle, glapit, devient trai-. 
nante, passe tout à. coùp de la basse-taille au fausset... 
J'entends qu'elle prononce distinctement en piaulant : 
. Rosalie, Rosalie. En même temps, une vraie musique 
de coups. Voici comme un crépitement, un lapotle- 
ment, de légères percussions frappées avec l'ongle, 
avec une pointe de canif. La moindre vibralion se 
=- perçoit sur ces planches sonores, dans le silence de la 
pleine nuit. Dehors, le torrent qui mène sans lassitude 
_sa chanson d'écume; la sonnerie errante des vaches 
dont les ombres passent là-haut, sous le dôme des 
arbres... Pan, pan, pan, Cette dns. c'est le maillet 
qui joue. 

Adèle, la cuisinière, couche dans une chambre con- 
tiguë à ceile de Mme Cherrier. Je l’entends qui rit à 
gorge déployée, pendant que, mourante de peur, la 
belle-sœur lance de courageux défis à sa visiteuse : 
« Eh, va donc, ne te fatigue pas, je ne Le crains pas...» 

Non, elle west pas fatiguée, Stella. Littéralement, la 
maison tout enlière craque. Le chaïet vient d osciller. 
Je trouve qu'il y a dans ce déploiement de force malé- 
riellé de la part d'un Esprit invisible quelque chose 
d’effrayant. 

Une porte frappe violemment. Dix coups. C'est 


tout. Il est exactement une heure vingt. Le virtuose 
est allé se reposer. 


Deux nuits de suile, j’assistai à ce duel assez origi- 
nal d'un être invisible qui répondait aux menaces du 
propriétaire et aux adjurations mystiques de sa- 
femme, per un redoublement de vacarme, tandis que 
la principale intéressée, jugeant que les choses com- 
mençaien! à s’éterniser, faisait la morte au fond de ce 


lit autour duquel se déroulaient les péripéties, assez 
drôles, en somme, du conflit. 


+ 
LM 


22 Aoûl. 

Nous avons manivoqué pour essayer d’avoir avec 
Stella une explication sur les phénomènes de la nuit. 
Je désirerais beaucoup obtenir de la visiteuse quel- 
ques éclaircissemenis sur son mode d'action Car, 
bien que les visites quotidiennes, jallais dire noctur- 
uiennes de l’esprit, m'aient presque rendu Ja chose 
naturelle, je. demeure confondu à la pensée qu’un 
être sans organes corporels puisse produire de pareils 
bruits pour lesquels il faut évidemment des instru- 
ments d'ordre physique. Je parle, hien entendu, tout 
en ne préjugeant rien, comme si j’acceptais l'opinion 
courante de l'Esprit... Cela, pour la clarté du récit. 

L? Esprit vint dès le premier appel. Mais en vain je 
mullipliai les questions, en vain j’essayai de le pren- 
dre par ruse etl prière, je n'en pus rien obtenir que 
des insultes et les épitbètes les plus ordurières. 
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dre; des millions de faits rapportés par des auteurs 
dignes de foi prouvent toutefois que le pouvoir n'est 
pas vain qui est donné au nom de Celui qui a vaincu 
le prince du Mal, de chasser les Esprits de trouble et 


d'iniquité. 


A partir de la visite du curé de Trois-T..., il faut 
reconnaître que les scènes nocturnes ne se reprodui- 
sirent pas. Stella fut-elle, sinon convertie, du moiss 
domptée du coup, par l'eflet des prières liturgiques? 
J'aimerais à le croire et à l'écrire. Mais je dois avouer 
que ce ne fut que pour manifester sa volonté de nous 
taquiner par une autre voie. 

C'est ce qui me. reste à narrer dans un dernier 
article. | | 


(A suivre) L'ABBÉ GAFFRE. 


L'OCCULTISME 


«Suite. — Voir les numéros 239 et 240.) 


La question reste donc à l’ordre du jour et les faits 
s'accumulent constamment. J'estime cependant que, 
malgré celte énorme et envahissante documenta- 
tion, la preuve scientifique de la télépathie n'est pas 
encore faite. 


D'abord, pour bien déblayer le terrain et limiter le 
problème, il faut rappeler que les travaux modernes 
sur le psychisme inconscient et involontaire ou infé- 
rieur ont expliqué el par suite désocculté beaucoup de 
ces phénomènes. Ainsi, si, comme je le crois, il 
existe de vrais sourciers — c'est-à-dire des personnes 
qui ont une aptitude spéciale pour découvrir des 
Sources — ceci n’a rien de merveilleux ni d'‘occulle, 
même quand, sans le vouloir et sans lesavoir, ils font 
tourner leur baguette de coudrier. De même, pour 
des recherches différentes, certains sujets ont un 
flair que d'autres n'ont pas et trouvent mieux que 
d'autres. De plus, dans notre mémoire inconsciente 
ou inférieure se déposent bien des notions, dont nous 
ignorons l’origine et qui peuvent,à un certain moment, 
nous donner l'illusion d'une découverte ou d’une 
révélation. Maury voit en rêve, plusieurs jours de 
suite, « un certain monsieur à cravate blanche, à cha- 
peau à larges bords, d’une physionomie particulière 
et ayant dans sa tournure quelque chose d'un Anglo- 
Américain. » Ge monsieur lui est absolument inconnu. 
Mais plus tard il le rencontre, absolument tel que, 
dans un quartier où il était allé souvent avant son rêve 
et où il l'avait certainement, vu, sans s'en rendre 
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compte, Voilà qui donne au rêve l'apparence d’une 
divination ou d’une prémonilion, alors qu’en réalité il 
s'agit seulement d’une résurrection des impressions 
inconsciemment reçues et emmagasinées. 

Une explication du même genre ne peut-elle pas 
être admise pour l’observationsuivante de M.Maxwell? 


-Une dame regarde dans le cristal et y voit la figure 


d'un petit chien qui lui était absolument inconnu. 


Quelque temps après, à son grand étonnement, on. 


lui fait cadeau d'un petit chien pareil à celui qu'elle 
avait vu dans le cristal. Brakelbank perd un couteau 
de poche, le cherche vainement, n'y pense plus. Six 
mois après, il.en rêve, voit la poche d’un vieux pan- 
talon abandonné où est son couteau. Il s'éveille, y va, 
le trouve. Divination ! Non. Souvenir polygonal réap- 
paraissant dans le sommeil. « Mile Goodrich Freer, 
raconte encore Myerss, voit dans un cristal l'annonce 


de la mort d'une de ses amies ; fait totalement étran- 


ger à son moi conscient d'ordinaire. En se reportant 
au Z'imes, elle trouve, dans une feuille dont elle s'était 
servie pour protéger sa face conire la chaleur de la 
cheminée, l’annonce de la mort d’une personne portant 
le même nom que son amie ; de sorte que, ajoute 
Myers, les mols ont pénétré danslechamp de la vision, 
sans atteindre son esprit éveillé. » 


Tous ‘ces faits (et ils sont nombreux), qui ne sont 
au fond que du « déjà vu » (4) polygonal, ou plutôt 
des réminiscences polygonales, disparaissent du do- 
maine de la télépathie et de la prémonition. Mais il 
en reste un grand nombre d’autres. Pour ceux-ci, je 
demande la permission de rééditer l'objection, très 
ressassée mais très vraie, de la coïncidence. 

J'ai souvent entendu raconter autour de mi l’his- 
toire, très curieuse, que j'ai citée tout à l'heure, de la 
femme de soldat qui a eu, à Montpellier, la sensation 
télépathique de la mort de son mari à la frontière de 
l'Est. Mais personne n'a relevé les heures d’angoisse 
antérieures, pendant lesquelles elle avait cent fois 
pensé à la mort violente de son mari. On n’a relenu 
que le cas où il y a eu coïncidence avec la réalilé. 

Les faits isolés ne me paraissent rien prouver. Il 
faudrait toujours une longue contre-épreuve, c’est- 
à-dire que la même personne devrait, pendant des 
mois et des années, noter exactement toutes les 
impressions fortes pouvant être interprétées comme 
télépathiques, noter ensuite à côté la concordance ou 
la non-concordance de l'événement, et on verrait si la 
proportion des concordances est réellement, pour 
certains sujets, bien plus grande que ne le veut la loi 


(i) Sur la sensation du « déjà vu » ou « déjà éprouvé », 
voyez le Journal de Psychologie normale el pathologique, 1904; 
n° 1. 
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. des probabilités el des coïncinences (1). A certaines 


périodes, j'ai noté ainsi, pendant assez longtemps, 
toutes mes impressions d'apparence télépathique. En 
voyage notamment, j'ai bien des fois vu un de mes 
enfants malade, un accident .. Jamais l'événement 
pressenti n'a eu lieu: Une seule fois, j'ai été éveillé 


brusquement à l’heure où mourait une de mes 


parentes : mais j'aimais beaucoup celte parente qui 
m'avait élevé; elle était très âgée, et j'avais passé 
auprès d'elle toute. la soirée précédente, la sachant 


très malade. Quelle importance altachée à une coïn- 
cidence aussi simple ? 


À cela on peut répondre que je ne suis pas médium. 
Rien de plus juste. Qu'on organise donc une vaste ob- 
servation de ce genre avec des médiums. Qu'on nous 
donne un grand nombre de faits, négatifs et positifs, 
avec la même personne. Alors nous jugerons. Tant que 
ce travail n’est pas fait; je dis que l'existence de la télé- 


pathie et de la prémomitiun n est pas encore scientifi- 
quement démontrée. 


Il faut surtout se garder, dans ces questions, de 
raisonner par analogie et de dire par exemple que la 
télégraphie sans fil prouve la télépathie. Pas le moins 
du monde. La télégraphie sans fil prouve (ce que l'on 
savait avant) que la télépathie n'est pas impossible. 
Mais cela ne prouve nullement qu'elle soit réelle. 


Apports lointains. — Après les phénomènes de 
sensation, voici les phénomènes de mouvement à 
grande distance : ce sont les apports de fleurs, de 
fruits, de lettres ou d'autres objets venant de loin. J'ai 
déjà parlé du « médium aux fleurs », Anna Rothe,et 
de ses infortunes. Un an après la mort d'Anna Rolne, 
le médium Henri Melzer, de Dresde, a renouvelé ces 
expériences à Leipzig. L'Echo du Merveilleux réédile, 


d’après le Lotus rouge, des expériences du même genre 


de Mac Nab, le frère du chansonnier (2). Le docteur 
Ferroul avait constalé des faits du même ordre avec 
ie médium dont je reparlerai à propos de la clair- 
voyance... | 

En général, il semble que, dans e ces expé- 
riences, le contrôle soit très incomplètement organisé 
ou révèle des fraudes quand on le perfectionne. 
M. César de Vesme, à la fin d'une étude critique très 
complète (1905) des expériences de Bailey, pense 


(1) Pour quelques cas, dit M. Bourdeau, où des pressenti- 
ments coïacident avec des maladies et des morts, combien 
s’en trouve-t il où la concordance ne se réalise pas! Si vous 
faites tirer un régiment à la cible, daas la nuit, quelques balles, 
sans doute, atteindront le but sans qu'on en puisse conclure 
que les tireurs sont doués de’ seconde vue. » . 


(@, On trouvera aussi le récit des expériences de Donald Mac 


qu’il faut « une mentalité toute spéciale, un désir 
aveuglant du triomphe du spiritualisme, pour fonder, 
rien que sur des preuves de celte sorte, la croyance à 
un phénomène si extracrdinaire et encore si discuté 
que l’est celui des apports, de ces apports, dont des 
psychistes, fort bien disposés et de haute valeur scien- 
lifique, tels que sir Olivier Lodge. déclarent ne point 
connaître un seul exemple scientifiquement prouvé... 
L'on éprouve une répugnance presque invincible à 
croire qu’au cours d'une séance, le supposé corps flui- 
dique du médium se dégage à tel point qu’il se rend à 
Babylone y pratiquer des recherches archéologiques 
ou bien qu'il court après les oiseaux dans les forêts de 
l'Australie, pour rapporter ensuite les produits de sa 
chasse el de ses fouilles à ces messieurs de Ja Société 
d'études ps ychiques de Milan. » 

Ici aussi d’ailleurs le psychisme inférieur peut inter- 
venir ei produire des fraudes inconscientes. Témoin 
le fait que raconte M. Pierre Janet dans la Préface de 
mon Spirilisme devant la science. 

Il s’agit d'une hystérique qui présenta à son méde- 
cin une série d'objets qui lui avaient été miraculeuse- 
ment apportés, disait-on dans la famille, par sainte 
Philomène. C'étaient « des plumes d'oiseau, surtout 
du duvet qui provient probablement de son édredon, 
quelques fleurs desséchées, des cailloux colorés bizar- 
rement, quelques fragments de verre et quelques bi- 
joux communs en argent, comme un pelil ange aux 
ailes déployées qui semble un morceau d'une broche 
cassée ». La-malade est « somnambule, personne n’en 
doute ; c'est elle qui se levait la nuit en dormant, cher- 
chait au fond d’un coffret une petite pierre bleue en 
forme de cœur et la cachait dans la poche d’un tablier 
ou bien disposait les morceaux de verre en croix sur 
la table avec des plumes tirées de l'édredon ». Parfois 
même le somnambulisme est diurne : « La malade en- 
dormie s'étonne elle-même » en retrouvant des scènes 
comme celle-ci : « Avant le diner de famille, elle se 
voit monter sur la table, y placer un tabouret pour 
s'élever plus haut et coller des plumes au plafond avec 
un peu de farine mouillée d’eau ; puis, elle est des- 
cendue tranquillement, a tout mis en ordre et est ren- 
trée dans sa chambre pour s'habiller sans aucun sou- 
venir de cette mauvaise plaisanterie. Au diner, quand 
les plumes décollées peut-être par la chaleur de la 
lampe sont tombées, elle a été sincèrement stupéfaite. 
— Mais, dit-elle, comient se fait-il que j'allais faire 
ces choses ?... » 


Voilà bien la psychologie de la fraude inconsciente. 


En somme, pour les apports lointains comme pour 
la télépathie et la prémonilion, la preuve pans ui 


Nab (4888) dans lelivre d'Albert de Rochas, dont je reparlerai. l n’est pas encore faite de leur existence. 
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Matérialisations. — Je comprends sous ce titre tous 
les phénomènes lumineux et apparitions de fantômes 
provoqués par des médiums, et les expériences cor- 
respondantes, telles que photographies, empreintes 
ou moulages de ces spectres. Après l'étude de l'exté- 
riorisalion de la force motrice, c'est l'étude de l’exté- 
riorisation et de l'objectivation de la force psychique. 

Car, il faut le bien souligner, je ne rouvre pas la 
discussion du spiritisme. La question est autre. L’ef- 
fondrement du spiritisme (théorie) ne préjuge en rien 
la question des matérislisations de fantôme (fait). Si 

le fait est, un jour, démontré, il ne prouvera nulle- 
ment la réincarnation des esprils, mais uniquement 
une objectivation de la pensée du médium, aboutis- 
sant à un objet capable d'impressionner nos sens et 
la plaque photographique. Avec celte théorie, qui 
était celle de Lombroso et de Mac Nab, et paraît être 
celle de MM. Richet, Segard, Maxwell... on ne peut 
plus objecter aux fantômes la coupe et la forme de 
leurs vêtements, la langue qu’ils parlent, la mentalité 
qu'ils accusent. Tout cela n'est que l'expression du 
psychisme du médium. lin d'autres termes, en discu- 
lant la réalité de l'existence de ces matérialisations, 
nous ne nous servirons d'aucun des arguments déjà 
présentés contre le spiritisme. 

Les phénomènes lumineux ont été observés par 
beaucoup d'auteurs. Dans cerlaines conditions spé- 
ciales d’expérimientation, M. Maxwell a constaté, à 
l'état physiologique, des effluves lumineux entre les 
extrémités des doigts, rapprochés, puis détachés. 
Ceite « sorte de buée grisaille » était une vue colorée 
pour les personnes douées de facultés psychiques. Il 
arrive quelquefois, continue le même auteur, « que ce 
n'est plus l’effluve qui s'aperçoit, mais que la main 
devienne, en apparence, phosphorescente. » Sur le 
corsage d'É&usapia il a vu flotter « de grosses gouttes 
phosphorescentes ». Dans toutes les expériences bien 
réussies, Mac Nab a observé « la formation de points 
lumineux ressemblant à des feux follets » : ils « se 


déplacent comme de petites comètes, courent les uns 


après les autres comme des papillons. » 


Parmi les fantômes, tout le monde connaît Katie 
King,observé par William Crookes avec son médium 
Fiorence Cook. Aksakof, Mac: Nab, MM. de Rochas, 
Richet, l’archidiacre Colley et bien d’autres (1) ont 
observé des phénomènes semblables. Et M. Charles 
Richet a écrit dans le Figaro du 9 octobre 1905 : «Au 
risque d'être regardé par mes contemporains comme 
un insensé, je crois qu'il ya des fantômes. » 

Tantôt on a des malérialisations incomplètes, d’un 


———— are a aaa 
(1) Reichel avec le médium californien Miler : rar 
avec le médium Cecil Husk ; van Velsen avec un étudiant. 


brâs, d’une main ou d'une tête, que l’on voit ou que 
l'on sent ; tantôt on a le fantôme complet, qui peut res- 
sembler au médium ou en être tout à fait différent. Il 
peut se former et se dissoudre en quelques secondes ; 
dans l'£clair de Paris M. Georges Montorgueil a ra- 
conté le « corps à corps » qu'ilavaiteu, chez MacNab, 


avec un fantôme qui fondit dans ses doigts quand la 


lumière fut revenue. 

Au lieu d’être extériorisé au médium, le fantôme 
peut se confondre avec le médium lui-même «.{rans- 
figuré. » 

M. Ernest Bozzano a spécialement étudié les appa- 
ritions se produisant au lit de mort, qui peuvent être 
perçues par le seul mourant, uniquement par les assis- 
tanis ou simultanément par l’un et les autres. 

De ces divers fantômes on a pris des photographies 
et des moulages. 

Le docteur Surbled a bien résumé les premières 
périodes de la photographie des fantômes. les pre- 
mières publications de Mumler, Beattie, Wagner, Bu- 
guet, puis la photographie des effluves humains par 
Narkievicz Iodko, de Rochas, Baraduec, Luys et 
David. Plus récemment, dit M. Delanne, « M. le capi- 
laine Volpi a obtenu la photographie d'une fiancée 
couchée alors et indisposée. M. Sotrati et le docteur 
Hasden ont obtenu à grande distance la photographie 
de l'un d'eux couché alors dans son lit... Le profes- 
seur Wagner a fait une photographie où la main de 
l'apparition sortait d'une manchette qui était bordée 
d'une broderie identique à celle qui était portée par 
le médium à ce moment. » A. Tours, le commandant 
Darget, dit Encausse dans Medicina, « est parvenu à 
enregistrer sur la plaque sensible des formes forte- 
ment pensées », el récemmentle docteur A.-M. Vee- 
der a photographié « les ondes émanant du cerveau ». 
M. Albert de Rochas a publié (1905) des photogra- 
phies de « doubles...» 

Les moulages dans la paraffine, l'argile ou la terre 
glaise ont été faits avec Eusapia Paladino. On trouve 
dans le dernier livre de M. Albert de Rochas la pho- 
lographie d’une empreinte des doigts et. d'une 
empreinte de figures faites à distance par ce célèbre 
médium. Dès 1875, comme le rappelle Mac Nab, 
Aksakof avail pris « des moulages de pieds et de 
mains de fantômes, d’une seule pièce et sans rac- 
cords. » | | 

Tous ces faits sont évidemment troublants.Mais je 
ne les crois pas encore de nature à entraîner une con- 
viclion scientifique. 

Je n'insisterai. pas sur l'objection de l'hallucination. 
Quoiqu'il y ait des hallucinations en commun, cette 
explicalion ne peut guère s'appliquer qu'aux expéri- 
mentaleurs qui opèrent seuls (ce qui est exceptionnel) 
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ou à des observateurs peu entraînés aux recherches 
scientifiques. La grosse objection reste la fraude, 
consciente ou inconsciente. La tricherie n’a certes 
pas été constatée dans tous les cas; mais elle l’a élé 


temps et dans laquelle il semblait que la valeur des 
observateurs et toutes les précautions prises mettaient. 
bien à l'abri de la fraude et du truquage. 

= En novembre 1905, « non sans grande hésitation », 
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ES dans un nombre tel que cela jette un grand discrédit | M. Charles Richet a fait connaître dans les Annales 
él | et une vraie suspicion sur tous les autres. des Sciences psychiques des expériences faites, au 
GR | Ainsi, pour les photographies, la fraude a été dé- | mois d'août précédent, à la villa Carmen,près d'Alger, 
Fe FH | montrée pour la première période, notamment pour À chez le général et Mme Noël, avec Mile Marthe B... 

| Fh k Mumler en Amérique et Buguet à Paris, qui oni fini | médium. Le fantôme BB ou Bien-Boa qu'il a vu là à 

DES g À en police correclionnelle. M. Guebhard a impres- plusieurs reprises, n’est ni une image reflétée dans un 

5 3 sionné les plaques avec un doigt artiüciel en caout- | miroir, ni une poupée, ni un mannequin. « Íl possède 

2 ; chouc, rempli de sable, d'eau ou de grenaille comme { tous les attributs de la vie.Je l'ai vu sortir du cabinet, 

EEL avec des effluves humains et a montré les erreurs | marcher, aller et venir dans la pièce. J'ai entendu le 

TE que lon peut commettre en omettant uniquement { bruit de ses pas, sa respiration et sa voix. J’ai touché 

i ' d’agiter son « révélateur ». Pour les empreintes d'Eu: į sa main à diverses reprises.Gelte main était arliculée, 

LAE: sapia, « les deux premières épreuves, dit le docteur | chaude, mobile. » BB souffle avec un tube dans de 

R; Surbled, font croire qu'Eusapia a produit elle-même | l’eau de baryte qui devient toute blanche et, comme 

FE . F empreinte de ses doigts sur le maslic et la dernière | on crie « bravo ! » le fantôme reparaît et salue à trois 
j EN | n’établit pas qu ’elle y a été étrangère. » L'obscurité | reprises. On l'a photographié plusieurs fois pendant 
PET et le « cabinet »-avec son rideau, nécessaires à toutes | une déflagralion soudaine d’un mélange de chlorate 
i - les séances de matérialisalion, sont un élément de | de potasse et de magnésium... Depuis février 1902, 
heii suspicion dont la Revue spirite ne diminue guère la | le même fantôme était déjà apparu bien des fois, avec 

a valeur en faisant remarquer que la chambre noire est | d’autres médiums. 

i indispensable aux pholographes et que, dès la con- M. Charles Richet, qui avait naturellement pris 

ne a cention, le principe vital a besoin pour se développer | toutes les précautions d'un expérimentateur averti et 

EA E o de se réfugier « dans l'obscurité des entrailles mater- | faisait lui-même les explorations les plus minutieuses 

-E nelles, » | avant et après chaque séance, discute toutes les hypo- 

Fi à « Les phénomènes lumineux, dit M. Maxwell, sont | thèses avant d’accepter des faits aussi extraordinaires, 

KJG) | aisés à frauder : l'huile phosphorée (1).el certains proclame ainsi que jusqu'ici les autres expérimenta- 

ar sulfures (2) permettent d'imiter des mains, des | teurs n'ont pas encore entraîné la conviction, et con- 
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formes. Je connais une photographie faite au magné- 
EPE sium dans une séance; le médium ayant une fausse 
A M barbe et une serviette blanche autour du cou, imitant 

1: | une sorte de vêtement. Les personnes qui- ont assisté 


clut que la seule question est de savoir s’il y à eu, ou 
non, fraude. 

Malheureusement il semble qu'il y ait eu fraude. ou 
tout au moins la preuve n’est pas faite de la non-tri- 
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à celle séance ne peuvent admettre qu’elles ont été 


trompées. L'une d’elles, un de mes amis, très au cou- 
rant des choses psychiques, mais trop honnête pour 
soupçonner la fraude, n’a pas cru à mon jugement 


cherie. D’après les publications du docteur Rouby à 
Alger (les Nouvelles), du docteur Valentin à Paris (la 
Vie normale), du peintre von Max à Leipzig (Psy- 
chische Studien), il semble que, dans les expériences 
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PBD O. sur cetle pliotographie. Il a fallu qu il fût confirmé | antérieures à celles de M. Richet, la fraude a été vo- 
FE par le célèbre Papus. Quant aux attouchements, Dieu | lontairement commise par un médecin et par le cocher 
SES sait s’il est facile de les simuler dans l’obscurité. L'on | arabe Areski ; et, dans les expériences de M. Richet, 
HS sait le rôle que les poupées, les déguisements, les | il y a eu fraude, consciente ou inconsciente, du mé- 
He. | compères jouent dans les séances de matérialisation. | dium, au moins dans beaucoup de séances, dans un 


L'imagination des escrocs est d'une inconcevable fer- 
tilité. » | 

Pour terminer, je rappellerai l’histoire de la villa 
P À Carmen qui a fait tant de bruit dans ces derniers 


nombre suffisant de séances pour qu’on n'ait plus foi 
dans les autres. 

De cette histoire que M. Charles Richet a très bien 
fait de publier (1) ressort cette double conclusion : 
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NS (4) Dans beaucoup de ces expériences on a noté une odeur 
He | l phosphorée. Il est vrai que certains auteurs ont plutôt re- 
connu, dans ces cas, l’odeur de ozone. 
ni: : _ (2) « Les objets enduits de sulfure de calcium, de strontium 
à ou de baryum deviennent lumineux dans l'obscurité lorsqu'ils 

re ont été exposés un certain temps à la lumière, » (Maxwell.) 


(i) « J’estime, dit très justement M. Flournoy, que loin de 
reprocher à M. Richet sa publication, il faut lui savoir gré de 
ce que, titulaire d’une des plus hautes chaires scientifiques du 
monde civilise, il a eu le courage de s'attaquer, sans parti pris 
et sans siège fait, à un domaine aussi mal noté que celui des 
phénomènes dits occultes, au risque d'y compromettre, non pas 
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 L’ÉCHO DU MERVEILLEUX 


4° la démonstration des matérialisations n’est pas en- 
core faite ; 2° la question ne parait même pas mûre 
pour une étude scientifique actuelle. 


V. — FAITS DONT LA DÉMONSTRATION EST PEUT-ÊTRE 
MOINS ÉLOIGNÉE ET, EN TOUS CAS, DOIT ÊTRE RECHER- 
CHÉE TOUT D'ABORD. 


Suggestion mentale et communication directe de la 
pensée. — Beaucoup de: personnes croient que la sug- 
gestion mentale est scientifiquement établie, c'est-à- 
dire que qnand un sujet est endormi, l'hypnotiseur 
peut lui suggérer une idée sans lui parler, sans le tou- 
cher, sans empioÿer aucun des moyens connus de 
communication habituelle entre deux psychismes. Je 
crois au contraire que cette démonstration n’est pas 
faite. 

En tête du livre d’Ochoroviez (la Suggestion mentale) 
M. Charles Richet éeril : « Ge n’est pas à dire que je 
considère, d'ores el déjà, la suggestion mentale comme 
prouvée rigoureusement. Certes non... Quoique M. 
Ochorovicz, et d’autres avant lui, aient amassé les 
preuves, elles n’entraînent pas la conviction absolue, 
intégrale, mais seulement le doute ». Depuis cette 
époque (4887), nombreux sont ceux qui ont cherché 
cette démonstration, qui ont eru même, un moment, 
l'avoir trouvée. Mais, malgré les expériences de Lié- 


_beault et Beaunis, Boirac, Paul Joire, Lombroso, 


Venzano, Pax, Mac Nab, miss Hermione Ramsden, du 
docteur d'Ardenne de Tizac, de Fotherby... et les 
documents contenus dans le livre du docteur Géraud 


Bonnet (Transmission de la pensée), je ne crois pas 


que personne ait encore finalement réussi. 

Avec une hystérique de mon service que j'ai lon- 
guement étudiée, j'ai cru être arrivé à cette démons- 
tration ; j'ai même fait inscrire à un Congrès, qui 
devail avoir lieu quelques mois après, une communi- 
cation sur la suggestion mentale. Maïs une série d'in- 
succès est venue ensuite me démontrer que la série 
antérieure de succès ne suffisait pas à établir la preuve 
scientifique de la chose, et j'ai ajourné ma communica- 
lion sine die. 


MM. Bernheim, Pitres, 


Charcot, n’ont jamais vu positivement la suggestion 
mentale. 


A ceux que cette étude tenterait, je rappelle qu'il 


la science, qui ne court aucun danger, mais sa réputation per- 
sonnelle, son prestige officiel, son autorité aux yeux de ses con- 
frères et du grand public cultivé. p — Personnelitement, je mai 
jamais regretté d'avoir présidé, à la Faculté de Montpellier, en 
1893, la thèse du Dr Albert Coste sur les Phenomèncs psy- 
chiques occultes, quoique la chose ait été, à cette époque, je ne 
dis pas une révolution, mais une innovation universitaire ; pas 
plus que je wai regretté d’avoir publié l'expérience de clair- 
voyance dont je parlerai plus loin. 


me me mA dr tm he tu 


comme antérieurement 
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faut pour cela : 1° un sujet (car, si la suggestion men- 
tale existe, elle n'existe pas pour tout le monde ; il 
faut un sujet hypnotisable, un médium) ; 2° essayer 
des ordres extrêmement simples : sans geste (1), sans 
parole, sans grimace, demander mentalement à un 
sujet de lever un bras, d'ouvrir la bouche, de soule- 
ver un pied ..; 3° multiplier et répéter les expériences 
et tout noter très exactement (il est même bon de 
mettre préalablement dans un tiroir bien clos les 
ordres qu’on donnera et que les assistants, d’ailleurs 
peu nombreux, doivent ignorer ; tous les actes du sujet 
seront notés, au fur et à mesure de leur production, : 
par un assistant ignorant des ordres donnés : la com- 
paraison des deux listes écrites se fera ensuite). 


Je pourrais ajouter un dernier conseil : n’expéri- 
mentez pas avec un PrO ONE liseur de pensées. 
Comme beaucoup d'autres, j’ai souvent essayé el j'ai 
toujours échoué, ou du moins je ne suis jamais par- 
venu à rien, quand le barnum ignorait ma pensée. 


On sait qu'il est courant dans les foires, ou 
même dans les cafés, de voir deux individus, dont l'un 
fait deviner à l'autre les numéros des montres ou le 
nom du chapelier inscrit au fond des chapeaux. Les 
trucs sont plus ou moins habiles et plus ou moins con- 
nus. Mais ils existent toujours. L’un pose la question 
en termes différents, suivant la réponse à faire, un 
autre désigne un nombre à deviner par le rang dans 
un mot convenu (comme « catholique ») de la pre- 
mière lettre des mots qu'il emploie dans sa question. 
Certains s'arrangent encore pour faire connaître le mot 
cherché syllabe par syllabe. Dans ce genre je me rap: 
pelle une voyante qui s'emballa trop tôt sur « Hippo- 
polame », alors que le spectateur avait dit au barnum 
« Hippocrate ». 


Le docteur Laurent a reproduit lui-même certaines 
des expériences de Pickmann : se tenant à quatre 
mètres, il a constaté qu'il y avait hyperacousie chez 
le sujet dirigé el perception de mots inconsciemment 
prononcés par le directeur: à droile, à gauche, oui, 
non... Lodge raconte l’histoire d'un barnum qui fai- 
sait des signes au sujet en soulevant son orteil droit: 
d'où « un léger mouvement du soulier que des yeux 
perçants peuvent découvrir, même à vingt yards, » 
même quand ces yeux portent un bandeau. 

Tous ces cas de transmission directe de la pensée 
ou de cumberlandisme sans contact se ramènent à un 
truc, le plus souvent à un code convenuentre les deux 
compères, qui sont très adroits, très entraînés, et 


(1) Le Dr Sollier a observé un hystérique qui répondait à un 
geste d'appel fait à une grande distance [hyperacuité senso- 
riefic). | > 
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dont l'un au moins a des sens très aiguisés (i). | broso pour lui demander d'expériménter le nouveau 
Si l'on veut réellement essayer la transmission de | médium Eusapia Paladino. « Attachée. sur un siège 
la pensée, il faut, dans un petit groupe de personnes | ou tenue fortement parles bras des curieux, elle attire 
se connaissant absolument et d'indiseutable bonne foi, | les meubles qui l'entourent, les soulève, les tient éle- 

. - t + . . 4 fns re ° 
organiser la petite expérience suivante, qui ressemble | Vés en lair comme le cercueil de Mahomet et les fait 
à un jeu de salon, et qui a d'ailleurs été essayée bien | redescendre avec des mouvements ondulatoires,comme 
des fois par des savanis très sérieux. s'ils obéissaient à une volonté étrangère ; elle aug- 


\' 


! 


L'expérimentateur bat un jeu de cartes. Il prend mente leur poids ou les rend plus légers, selon son bon 
ir E une carte, la pense très fortement et les « expérimen- | Plaisir; elle frappe, martèle les murs, le plafond, le 
Pa iés » (qui ñe la connaissent pas) notent sur un papier plancheravec rythme et cadence... Cette femme s'élève 
la carte à laquelle ils pensent eux-mêmes à ce moment. | €” l'air, quels que sotent les liens qui la retiennent|; 
Ils ne se communiquent pas leurs résultats. L'expéri- elle reste ainsi, paraissant couchée dans le vide, con- 
mentateur passe à une seconde carte el ainsi de suite | Wairement à toutes les lois de la statique, et semble 
jusqu’à 10 du 20 par séance. Puis on reprend et on dit | $ affranchir des lois de la gravité; elle fail résonner 
tout haut les cartes sorties, dans l’ordre où elles ont | le Instruments de musique, orgues, cloches, tambours, 
élé pensées, et chacun note le nombre de ses succès, | cOmme s'ils étaient touchés.par des mains ou agités 
c'est-à-dire de ses coïncidences. On répète ces expé- | Par le souffle de gromesinvisibles. » 

riences et, si une personne arrive à atteindre, et sur- | . Lombroso n'accepla qu'en 1891 d'assister aux expé- 
lout à dépasser, le 40 pour 400 de succès, on ne chan- | riences de Naples avec Giolfi. Des expériences en 
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de Mac Nab, de Pelletier, de Politi, de Maxwell... 
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t tera pas victoire, mais on pourra renouveler et préciser | 8"and nombre se sont ensuite échelonnées de 1892 à 
FE de nouvelles expériences avec le sujet ainsi décou- | 1597, et de 1901 à 1905 à Milan, Naples, Rome, Var- 
RS dani sovie, à Garqueiranne et à l’île Roubaud, à Cambridge, 
ER a. a à l'Agnelos, à Paris, Bordeaux, Gênes, Palerme, avec 
EN Déplacements voisins sans contact (lévilation) ; raps. D + | 
rini Les fait , ‘< étudier ici t vis-à-vis d des hommes comme Aksakof, Charles Richet, de 
RER — HOS OS que Je ValS erudier 101 SON, VIS ENS CES | Schrenck Notzing, Ochoroviez, Sigdwick, Lodge 
RÉ lointains et des matérialisations, ce que sont | ; : -a de: E 
to apports lointal ceq MI S d. Dariex woll , 
Bia , a sue Myers, Segard, Dariex, Maxwell, Sabatier, de Watte- 
LERE les faits étudiés dans les pages précédentes par rap~ | . | 
FER port à la télépathie. Ils en sont la réduction. Comme v Ges . 7 | 
IE { Ei i 7, a Ve J A ces expériences faites avec Eusapia Paladino, il 
.1 a: + m e . . D Li + a 
HE NS SORL PUS Rue à HaTi > OR aa s faut joindre celles de William Crookes, d'Henri Slade, 
PEURS commencer l'étude scientifique de ce chapitre. 
‘{ de 


Dans les déplacements voisins sans contact, je place 


= Fo E a Kes + L J 
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t a | De tous ces documents, dont plusieurs sont fort re- 

i 4 | la Poon d'une table qu'on ne touche Pes le dépla- commandables et recueillis avec une absolue bonne foi, 
E cement d'un meuble dans une pièce ou même dans un f Peut on conclure quela démonstration scienlifique est 
ai Er apparement; le soulèvement d'un “m ascension | faite des mouvements, à faible distance, sans contact ? 
LÉ du plateau d un pèse-lettres... sans contact du Re “Je-ne le crois pas. | 

FEU SUES nom | | | J'élimine d'abord les maisons hantées, parce que les 
iri , Le problème des ARS S hantées uk paruen à setle conditions y sont en généraltrop complexes pour qu'on 
[a Cr de ARE du mt as | Pi on tontor uno studo vraiment sontlique 
HERS q o eala . pah Dans les expériences proprement dites, les plus 
Ri Vincennes (2) ras à ra ya LOU Le So médium convaincus reconnaissent que le contrôle est extrême- 
Fo Cans une Mason hantée et la question revient toujours | ment difficile. « Les transports d'objets d’un point à 
SE à se médium touche ou pd les objets qui Se | un autre d’une chambre en présence d'un médium, 
tt déplacent. Lombroso a étudié plusieurs de ces faits | dit Mac Nab, sont la chose la plus facile à obteniret en 
; ue curieux. On ia TORVET S a | dans le ANIE du | même temps la plusdifficile à contrôler. » Et M. Max- 

At deleur Dupouy et dans les D a well : « Il ne faut pas oublier que rien n’est plus fècile 

See | | Quant aux déplacements d'objets, il faut lire le beau 


| | ee à frauder qu'une lévitation de la table. » Le plus sou- 
livre de M. Albert de Rochas (L'extériorisalion de la | sent Pexpérience ne réussit que dans hate plus 
| motricité) dont la quatrième édition esi toute récente. | ou moins complète, et la plupart des médiums ont été, 
r Les phénomènes poni déjà très bien décrits par. le un jour ou l’autre, surpris fraudant. Je sais bien que, 
CR professeur Chiaïa quand il écrit (août 1888) à Lom- | comme je l'ai déjà dit, cela ne prouve pas qu'ils frau- 


(i) On lira avec intérêt les études que M. Albert Bayeau va | dent toujours. Mais cela jette un doute sérieux, et en 
publier dans l Union libérale de Verviers sur de prétendues 


expériences de lectures de pensées science il ne faut pas qu’il reste un doute. 
(2) Voir l'Echo du inerveilleuc, 1 mars1906. (A suivre) J. GRASSET. 
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 L'ÉCHO DU MERVEILLEUX 


LES LISEURS DE PENSÉE 
| LEURS TRUCS 


La lecture de pensée, ou, plutôt, la transmission de 


a 


la pensée à distance, sans paroles, sans signes, sans 
intermédiaire matériel quelconque, est-elle possible ? 


C'est une question à laquelle, à notre sens, on na 
pas encore fait de réponse satisfaisante. 

Le phénomène de la transmission de pensée est, en 
effet, de tous les phénomènes nsychiques, celui qu'il 
est le plus facile de truquer. l 

Nous croyons donc que nous contribuerons à la 
solution du problème en dévoilant quelques-uns des 
procédés au moyen desquels on peut, sous prétexte 
de lecture de pensée, faire illusion au public. 

C'est, d'ailleurs, à un illusionniste de profession, 
M. Chautard, auteur d'un livre intitulé : les Æévéla- 


tions d'un magnétiseur, que nous empruntons les élé- 
ments de cet article. 


Il est tout d’abord nécessaire que les deux com- 
pères, c'est-à-dire le professeur el le sujet, soient 
doués d’une excellente mémoire, car il faut que cha- 
cun d'eux connaisse à fond la clef du mystè-e qu'ils 
ont travaillée ensemble d’un commun accord. 

« Cette clé, dit M. Chautard, consiste en un moyen 
rapide de communication entre le professeur et son 
sujet, un moyen qui puisse remplacer l'expression de - 
la pensée que l’on traduit généralement par la parole ; 
quelque chose dans le genre de RE. sourds- 
muets, mais moins visible, bien entendu. 

Tout le secret est là. Il existe six de ces N de 
communication rapides : les paroles, les signes, les 
mots, le coffret, le téléphone. et les compères. 

Le premier, celui qui procède par les paroles, est le 
plus ancien, le plus employé, parce que, sans adres- 
ser un seul mot au sujet, on lui communique la pensée 
rien qu'en parlant aux speclateurs. On prend pour 
base un mot facile à retenir et composé de dix lettres 
différentes et l'on donne à chaque lettre la valeur d’un 
chiffre en suivant l’ordre numérique de 4 à 0. C’est ce 
que font les commerçants quand ils marquent à l'aide 
des lettres d'un mot conventionnel, le prix d'achat, 
sur les étiquettes des marchandises qu'ils mettent en 
vente : 

Si l’on prend par exemple le mot : 


ROCHEMADIN 
1234567890 
il ne s'agit plus que de prononcer dix phrases com- 
mençant chacune par une des leltres du mot convenu 


et correspondant à Pun des chiffres ci-dessus. On aura 
ainsi, si l’on veut :’ 


Pour le chiffre 1— Regardez bien, Messieurs, ce qui va 
se passer: 
— = 2— Ouvrez les yeux, 
VOYEZ. 


Messieurs, ct 


33 
Pour le chiffre 3— ‘Comment ne saurait-on pas surpris 
Messieurs ? 


4— Hâlez-vous d'apprécier ce travail. 
9— Eles-vous convaincus, Messieurs! 


et ainsi de suite jusqu’à la dernière lettre du mot 
Rochemadin. 

Toutes ces phrases s'adressent au public et non pas 
au sujet, mais comme en les entendant, ce dernier sail 
de quoi il retourne, il se reporte à une liste numérotée 
et apprise d'avance par lui et son professeur. En un 


clin d'œil il lui est possible d'exécuter ce qui lui a été 
ordonné. 


ten 


Sk 
A côté de ce moyen, il en est un autre, basé sur 
le principe suivant tout à fait conventionnel, et qui 


exige des opérateurs une connaissance exacte des 
numéros que voici: 


1 À présent. 8 Quel. 
2 Répondez. 9 Vite. 
3 Nommez. 10 Diles. 


4 Quel est l’objet. 
» Tachez. 

6 Encore. 

7 De suite. 


41 Dites-moi. 

30 Je vous prie. 

90 Voulez-vous me. 
60 Voulez-vous nous. 

Si le professeur veul désigner à son sujet un objet 
indiqué sur la liste qu'ils ont arrêtée d'avance, par le 
numéro 67, par exemple, il lui dira : 

Voulez-vous nous (60) dire de suite (T) ce que je tiens ? 

Di c'est le numéro 29, il lannoncera par cetle 
phrase : 

Diles-moi (20; vite (9) ce que je tiens ? 

Si c'est le numéro 34 de la liste, il demandera : 

Je vous prie (30) de dire l’objet (4) que je tiens ? 


La voyante se reportant mentalement aux numéros: 


67, 29 et 34, qui lui sont désignés, répondra rapide- 
ment : Une bague, un couteau, un portefeuille, en 
supposant que ces objets répondent sur la liste aux 
numéros désignés par les phrases que nous venons 
d'énumérer. 

Bien entendu ce « caléchisme » peut varier à Pin- 
fini, suivant chaque opérateur, mais toujours il reste 
basé sur le principe énoncé plus haut. De même qu'on 
l'applique à la désignalion de la nature des objets, il 


peut servir sous une autre forme à en désigner la 
couleur. Par exemple : 


1. A présent, la couleur. — Blanche. 
2. Répondez, la couleur. — Bleue. 
3. Nommez la couleur. — Rouge. 
Ou bien encore la forme: S 
i. A présent, la forme. Er Triangulaire, J 


2. Répondez, la forme. — Ronde. 
3. Nommez la forme. — Carrée. 


51 c'est pour les métaux, on conviendra des phrases 
suivantes : ’ | 


i. A présent, le métal. — — Eno., 
2. Répondez, le métal, o- En argent. 
3. Nommez le métal. — En platine. 
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. Et pour les pièces de monnaie : 
1. A présent, le règne. 
2. Répondez, le règne. 
3. Nommez le règne. 
4. Le règne. 


— La République. 
— Napoléon cr, 
— Louis AVTIT. 
— Charles X, etc. 

Et maintenant un exemple. A un magnétiseur, un 
spectateur remet un louis de vingt franos à l'effigie de 
Charles X, et au millésime de 1826. A son sujet, le 
professeur posera d'abord la question suivante, si 
nous supposons que sur la liste conventionnelle dont 


nous avons parlé, le mot monnaie est représenté par 
le chiffre 47. . 


Voulez-vous nous (40) dire de suite (7) l’objet que je tiens. 
— R. Une pièce de monnaie. 


Puis il poursuivra : 

D. À présent, le métal. — R. En or, 

D. Dites-moi (20) sa valeur. — R. Vingt francs. 

D. Le règne. — R. Charles X. | | 

D, Dites-moi (20) encore (6) le millésime. — R. 1826. 

Et voilà, ce n'est pas plus malin que ça. 

Sk 

xaminons maintenant le procédé des signes. Avec 
celui-là, nul besoin de prononcer à haute voix aucune 
parole .Les phrases employées dans les méthodes pré- 
cédentes pour désigner des chiffres ou des combinai- 
sons de chiffres se reportant à une liste convenue 
d'avance sont remplacées par des signes. | 

Voici un tableau, indiqué par M. Chautard dans 
son livre, et dont il reconnaît s'être servi pendant de 
nombreuses années, en obtenant d’excellents résultats : 


4 Porter la main droite à la moustache. 
— = à l'oreille. 
rer — au nez. 
à la cravale, 
au revers de l’habit, 
Porter la main gauche à la moustache. 
-— — à l'oreille. 
— — au nez. 
à la cravate. 
au revers de l'habit. 


4 tt — 


10 — — 


On maniera ces signes conventionnels comme on 
employait les phrases des tableaux précédents et 
l'effet ainsi obtenu sans paroles sera considérable. 


À 
kk 


Une autre méthode consiste à remplacer les phrases 
et les signes précédents par dix mots qu’on intercale 
dans la conversation avec les spectateurs. Ces mots, 
sonores autant que possible, font un effet merveilleux 
sur le public, et M. Chautard n’est pas loin de croire 


qu'ils le forcent à apprécier le travail à sa plus ou 
moins juste valeur. | 


Donnons un exemple de ces mots : 


1 Effrayant. 6 Superbe. 
2 Renversant.  . 7 Epatani. 


3 Diabolique. 8 Phénomène. 
4 Colossal. ; 9 Admirable. 
5 Stupéfiant, 10 Incroyable. : 


-r+ 


Quoi de plus simple alors, pour le magnétiseur, de 
lancer cette phrase à son sujet — tout en s'adressant 
au public — s'il veut lui désigner le n° 95 de sa liste : 


« Ah ! mesdames et messieurs, ce qu’on vient- me 
demander là est admirable (9) et le résultat va être stupé- 
fiant ! (5). | 

C'est simple, comme on le voit, et à la portée de 
toutes les intelligences. L'essentiel est d'avoir de la 
mémoire. 

Kk 


Il y a quelques années, un artiste présenta au 
Cirque d'Hiver, à Paris, une nouvelle expérience de 
transmission de pensée qui obtint un très grand 
succès. Ce magnétiseur demandait à un spectateur 
resté dans la salle, de déposer un objet quelconque 
dans un petit coffret qu’il tenait à la main. L'objet 
étant déposé, on rabattait le couvercle du coffre qui 
était ensuite fermé à clef. 

Grande était alors la stupéfaction dans la salle quand 
on entendait le sujet nommer l’objet caché dans 
la petite boîte. Et cependant aucune parole, aucun 
signe n'avaient été échangés entre l'opérateur et son 
sujet, — oa du moins on le croyait. 

Bien entendu, il y avait un truc, et ce truc le voici : 
le coffret doot on'se servait était une cassette de 15 à 
20 centimètres de côté, en bois des îles, portant sur 
chaque fuce un motif de métal comme ornement. 
Cbaque motif était différent comme forme, de façon à 
ce que l’on puisse, du premier coup d’œil, distinguer 
les faces sans les confondre. 

En présentant telle ou telle face du coffret à son 
sujet, l'opérateur arrivait à obtenir les dix chiffres né- 
cessaires à son alphabet. Suivant le numéro de la 
série correspondant à l'objet, il présentait le coffret 
une fois, deux fois ou trois fois, et pouvaitarriver ainsi 
à composer tous les nombres jusqu'à 999. 

Le difficile, va-t-on dire, était d'établir une liste 
comprenant tous les objets susceptibles d'être placés 
dans le coffret! Quoiqu'elie le paraisse au premier 
abord, la difficulté n’est pas insurmontable, 

« Les dimensions du coffrel étant assez restreintes, 
nous dit M. Chautard, il n’y a donc que les objets de 
petit volume qui puissent y être enfermés. C'est pour- 
quoi le nombre en est relativement restreint : 250 en- 
viron. Avec un dictionnaire français, rien de plus 


facile que d’en composer ia liste, de la numéroter et... 
de s'en rappeler. » 


k 
XX 


Nous aurons terminé ce rapide examen des {rucs 
employés par les magnétiseurs, iljusionnistes et 
liseurs de pensée en signalant le procédé dans lequel 
l'emploi du téléphone a mis le comble au succès du 
magnétisme dans les théâtres. | 

Les frères Isola sont les premiers qui l'aient mis en 
pratique dans leurs expériences à leur établissement 
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de la salle des Capucines. Le journal l'Illusionniste, 
organe mensuel des- prestidigitaieurs et voyantes, qui 
donne l'explication véritable de tous les trucs nou- 
veaux, en a, en 1902, dévoilé le secret. 

L’expérience consistait en ceci : 


L'un des frères, Emile, se faisait bander les yeux 
avec de l’ouate el plusieurs serviettes qui lui cachaient 
également les oreilles. Tl était ensuite conduit au mi- 
lieu du public. 

L'autre frère distribuaït dans l'assistance des fasci- 
cules du Botlin, et dans son boniment expliquait que 
le sujet avait, par auto-suggestion, la vision d’un 


immense Bottin lumineux dont les pages se tournaient 


et dans lequel il pouvait lire à la demande des specta- 
teurs. L'auditoire adressait alors des questions au 
sujet en lui indiquant le numéro de la page à consul- 
ter, la colonne et le rang de la ligne qu'il devait lire. 
Aussilôl, Isola répondait à haute voix par le contenu 
de la ligne désignée. 

Voici l'explication du truc : 


Un téléphone est placé dans la coulisse ; le récep- 
teur de l'appareil est dissimulé dans l'ouate dont on 
entoure la tête au sujet. Un petit contact bi-polaire 
est instantanément agrafé à une contre-partie qui se 
trouve sous le sol, à l’intérieur de l'habit. Les deux 
fils partent de ce point, passent sous les vêtements et 
aboutissent sous les bottines, dont la semelle est, elle- 


89 


Quelques-uns de nos lecteurs connaissent-ils des 


faits de lransmission de pensée pour lesquels cette : 
condition ait été remplie? 


H. L. 


.—e 
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Sur les Apparitions de Gouy-l Hôpital 


En 188i, M. Hermier fit paraître successivement 
deux éditions d une brochure intitulée : La vérité sur 
les prophéties de Gouy-l'Hôpital. Peu après, feu 
Adrien Peladan mentionna plusieurs fois le voyant de 
Gouy, Théophile Restaux, dans ses Annales du surna- 
turel; mais depuis la mort d'Adrien Peladan, qui 
survint en 1890, personne, à notre connaissance, ne 
s'élait occupé de cette question. 


Il y a quelques mois, une note très courte, publiée 
dans Echo du Merveilleux, rappela toutefois que 
Restaux avait prédit la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat; depuis, un chrétien zélé a réédité l'opuscule 
de M. Hermier, en y ajoutant d'importants complé 
ments (1). Comme les visions de Restaux n'ont pas 
été l’objet d'une enquête régulière de l’autorité ecclé- 


4 
sn, 


o 
ia 


e 


siastique, nous faisons, bien entendu, toutes réserves 
gur ce que nous allons en dire, à titre de simple curio- 
sité. | | 

Ainsi que Martin de Gallardon, Restaux est un 
paysan qui, avant ses visions, n'était pas remarqué 
pour sa dévotion; ainsi que lui, il paraît avoir été 
l'objet de plusieurs obsessions d'origine diabolique. 
Mais il y a eu en outre plusieurs témoins de faits 
extraordinaires : par conséquent il est à souhaiter que 


l'affaire soit mürement examinée, puisqu'on ne peut 
parler d’hallucinations vulgaires 


-ATI A, 


Le dimanche soir, 8 février 1880, Restaux revenait 
avec un ami, Alfred Cléry, quand celui-ci lui fit remar- 
quer une lumière qui étail apparue à une trentaine 
de mètres, et avait disparu subitement. Il ne vit rien 
tout d’abord.et répondit à son camarade que c'étaient 
sans doute les lumières de la chapelle de Saint-Mil- 
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même, constituée par une plaque de cuivre souple. 
Les fils de ligne venant du téléphone passent sous 
le tapis et se terminent par des pointes qui font une 
légère saillie en dessus. C'est en se plaçant sur ces 
pointes que le courant se trouve fermé ; le sujet peut 
recevoir de la coulisse,— où un servant, qui entend ce 
qui se dit dans la salle, compulse un second Bottin, — 
communication du texte qu'il doit annoncer. 


Bien entendu, plusieurs de ces pointes sont mises 
sur le parcours de chaque fil, ce qui permet au pres- 
tdigitateur de changer de place. Di un spectateur 
insiste pour qu'il vienne à tel endroit désigné, alors 
on lui donne satisfaction, mais à ce moment, c’est un 
compère qui pose la question. 
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Nous avons passé en revue les principaux trucs on 
procédés doni se servent les illusionnistes et les pré- 
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LE tendus liseurs de pensée pour effectuer leurs expé- | fort. Mais un peu après il se retourna : « Ah! mon 
E riences. Dieu, s'écria-t-il, voici la lumière que tu dis! ». — 
5 Il y en a d'autres, mais tous découlent des six Sauvons-nous, s'écria Cléry, nous sommes perdus! » 
E> moyens que nous venons d'exposer. Et il s'enfuit. 

a Il nous semble que ce résumé du livre de M. Chau- Restaux n'avall pas bougé, et croyait qu'une meule 
IÈ tard dégage le problème de la transmission de la de foin brülait, quand il fut environné de lumière. IL 
sS ~ pensée. s'enfuit à son tour. Arrivé au bas d’un coteau, il s'ar- 
“À Ii en résulte que la réalité du phénomène ne sau- - 
Es rait être établie que si l’expérimentateur et ìe sujet 


1, Les faits surnaturels de Gouy-l’Hôpital. — Librairie 
sont inconnus l’un de l’autre. 0) f Yy P 
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rêla, comme paralysé, el aperçut, au milieu de cette 
lumière, une « Sainte ou une Verge ». 

Quand les forces lui furent revenues, il rejoignit 
son camarade et lui fit part de cette vision admirable. 


. € Val tu as vu le diable ! » lui répliqua Cléry, qui se 


mit à koupper, c’est-à-dire à hurler comme une bête 
fauve. La. lumière leur apparut à tous deux simulta- 
nément quand ils arrivèrent près Gouy ; puis elle prit 
la forme d’une croix et disparut avec la rapidité de 
l'éclair, au moment où Cléry recommençait de houp- 
per et de rire en se moquant. 

Le lendemain, Clérÿ revit seul la lumière, et la 
sainte ou la Vierge que Restaux avait aperçue : mais 
l'apparition ne dura pas longtemps. C’est ensuite Res- 
taux qui la revit seul, mais à divers intervalles. Le 
7 mars, « la Vierge » lui dit que le lundi de Pâques, 
trois étoiles lui apparaîtraient, et que ce signe lui 
annoncerait qu’il serait interrogé devant la justice ; 
ces éloiles furent aperçues par un autre homme de 
Gouy-l Hôpital. 

L'apparition, le 11 avril 1880, lui dit : « Je suis la 
Mère du Fils de Dieu... » ; le même jour, sa mère, sa 
femme et Alfred Cléry virent la couronne de « la sainte 
Vierge », mais chacun d’une couleur différente. Le 21 
de ce mois elle révéla qu'une chapeile avait existé 
dans le bois voisin, qu’elle avait été bénite le 16 mai 
1230, et détruite par les troupes d’Edouard III, après 
que bien des miracles y avaient été opérés, et que les 
soldats foulèrent aux pieds une parcelle de la couronne 
d'épines de Notre-Seigneur. Le 23 avril, à la fin d'une 
neuvaine, pendant laquelle « la Vierge » avait recom- 
mandé la prière, une vision permit à Restaux de dé- 
crire la chapelle, qui doit être un jour réédifiée. Plu- 
sieurs secrets furent confiés à Restaux ; il lui fut dit 
que la sainte relique serait retrouvée. | 

L’année suivante, les gendarmes vinrent disperser 
la foule, qui, à certains jours, venait dans le bois avec 
le voyant ; et par un communiqué, en date du 20 mai, 
l’évêque d'Amiens déclara ne voir dans ces appari- 
tions « que de misérables jongleries ou de folles hal- 
lucinalions ». Mais Mgr Guilbert ne fit jamais faire 
une enquête régulière, que la cour de Rome recom- 
manda peu après, à la suite d’une démarche faite par 
les amis de Restauxet le voyantlui-même. «La Vierge» 
fit aller Restaux en Angleterre, pour éviter son 
assassinat ; elle l’avertit que les méchantsle railleraient 
à ce sujet « afin de faire tomber ces avertissements 
« dans l'oubli, poùr, à un moment donné, égorger les 
« prêtres ». Saint Célestin et saint Michel lui furent 
donnés pour protecteurs. 

Le 4 janvier 1882, une dame apparut à Restaux, 
qui la prit d'abord pour la sainte Vierge, .et lui dit 
de nier les apparitions devant le peuple, en lui pro- 


mettant qu'il en serait heureux et riche. Une odeur 
nfecte fut suivie de la disparition de l'esprit, au 
milieu d’un bruit effroyable. « La Vierge » lui appa- 
rut alors pour le réconforter au milieu d'une extase. 
Un pli cacheté fut ensuite remis au comte de Cham- 
bord par un des amis du voyant : « Si le Roi hésite, 
fut-il dit, il tombera malade, mourra, et un autre 
élevé dans les mêmes sentiments que lui sera roi. » 
Une autre communication fut faite aussi à Léon XIII, 


et le récit des apparitions fut transmis à la cour de 
Rome. 


A la suite d’une vis’on symbolique, le 8 septembre 
1882, Restaux fui averti qu’il ne verrait plus la Vierge 
ici-bas. Un cavalier lui montra un anneau bleu, sur- 
monté d'une couronne fermée, et portant,. dans sa 
partie supérieure, le mot Bonheur, dans sa partie 
inférieure, celui de Prospérilé, séparés par une rosace 
entourant une rose d'or. Sous la main soutenant cet 
anneau, il y avait : « France, voici ton aliance, si tu 


es fidèle à Dieu. » Gette alliance devait apparaître à 


Restavx pour l'avertir des voix du ciel auxquelles 1l 
devait faire attention. 


Plusieurs fois, depuis, il vil « saint Michel », qui 
lui fit des recommandations morales et lui donna des 
avertissements pour la France en particulier, ainsi 
qu’un secret qu’il lui défendit de communiquer. En 
1887, il eut en outre des apparitions de « saint Fran- 
çois d'Assise. » Mais il lvi fut dit, le 24 mai 1888, qu'il 
n'aurait plus de révélation -pour le peuple : il en a 
eu cependant plusieurs pour sa sanctification per- 
sonnel!e. | 

Ses prophéties peuvent être ainsi résumées. 

On trouvera, en creusant un puits à l’endroit où a 


existé la chapelle de Gouy-l'Hôpital, une eau miracu- 
leuse, celle de la troisième source de ce puils. 


Si la France et le monde ne se convertissent point, 
ils subiront châliments sur châtiments. « ... Si les Rois. 
ne viennent pas à la parole du ciel, qu'ils tremblent, 
car le parti satanique fera crouler leurs trônes... » 
(page 731. — « .… De sinistres événements surgiront en 
France. Les religieux seront chassés; ce sera une 
grande crise parmi le peuple. Ils trouveront un refuge 
en Angleterre, en Suisse et en Espagne. Il viendra 
aussi des tempêtes, des inondations, de grands flux 
d’eau. Les prêtres seront persécutés à leur tour; 
l'Eglise sera séparée de l'Etat ; les églises seront fer- 
mées ; il y aura guerres, guerre civile el guerre étran- 
gère, invasion, Le gouvernement sera bouleversé; 
les généraux combattront les uns conire les autres ; 
Paris coupable sera brûlé. Les Prussiens seront enfin 
chassés et une ère de paix et de grandeur commen- 
cera. » (Page 32 : 28 avril 1880.) 
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Restaux a dit encore, le 21 octobre 1880, « que 
lorsqu'il quitterait Gouy, les prêlres ne seraient plus 
en sûreté en France. Après la séparation de l'Eglise 
et de l'Etat, ce serait le commencement de la culbute; 
presque aussilôt ensuite, la guerre civile; puis la 
guerre avec les Prussiens; ils reviendront en France, 
mais plus tard nous les reconduirons à Berlin et leur 
dicterons des lois. » (Page 42). 


Le voyant a eu, au sujet de ces événements, plu- 


sieurs visions symboliques : le 8 septembre 1882, il 
lui fut révélé que le comte de Chambord mourrait à 
cause de ses hésitations, et qu'un aigle noir vaincrait 
un lion; en décembre 1903, l'aigle et le lion lui appa- 
rurent se jetant dans une mêlée d'animaux féroces; 
puis il vit un jeune homme blond d'une grande 
beauté, et une voix chanta : « Ah ! le voilà, l'ami de 
Dieu, celui qui aimera son peuple 1... » (Page 159). 

« Alsace et Lorraine, a-t-il vaticiné, cessez vos 
pleurs, car l'épée de saint Louis vous relèvera bientôt 
de vos souffrances! » (Page 45). 

Mais la France devra d'abord subir des épreuves 
effrayantes. Restaux l'a répété plusieurs fois : « Quand 
tu verras les enfants mourir en grand nombre, sur- 
tout les nouveau-nés, les événements seront pro- 
ches... (1) » (P. 37). « Lorsque vous verrez, ô mon 
peuple! apparaître dans jes airs le signe de la Ré- 
demption, metlez-vous en prières, car l'heure de la 
justice de Dieu approche. » (22 août 1901, p. 156). 

L’orgueil doit nous conduire « à manger l’herbe et 
la terre » (p. 49) ; on sait qu'à Lourdes, Bernadette 
reçut l'ordre symbolique de manger de lherbe, 
comme le fit Restaux, le 2 février 1881, et que vingt 
prophéties annoncent une grande famine. 

« La colère de Dieu ne s'apaisera que par le sang 
des justes » (p. 48). Il est dit à la France : « Le Sei- 


. gneur ne te voyant pas l'arrêter dans tes œuvres, 


redouble sa colère, et le jour où notre Reine ne 
pourra l'apaiser, tu seras purifiée par le sang pour ton 


plus grand châtiment... » (p. 182) « Ce peuple... a 


besoin d’être guéri de sa plaie et il a aussi besoin de 
victimes pour apaiser la colère de son Dieu...» (p. 121) 
« Souviens-toi que Michel est le Chef des Armées. Le 
jour où il te frappera de son épée foudroyante, il le 
faudra cependant plier le genou » (p. 151). « Il y aura 
beaucoup de prêtres qui périront parce que, les uns 


qq mg rem, 


(i) Il fut révélé à une voyante cachée que si l’on ne se con- 
vertit pas, le fléau de la famine atteindra ceux qui auront 
échappé à d'autres fléaux, qu’à cette époque il y aura beaucoup 
d'enfants gâtés et que le triomphe de l'Eglise suivra immédia- 
tement ce dernier fléau. (Annales du surnaturel, 15 février 
1887, p. 67). A Gouy, il a été dit aux prêtres : « A vous de 
subir le châtiment par le gouvernement dont le diable se sert 
pour vous humilier, » (P.-154). | 


` vous tromper » (p. 130-131). 


par orgueil, les autres par esprit de parli, ne croiront 
pas aux signes qui leur seront soumis » (p. 53). « Le 
bonheur ne renaîtra dans cette nation avilie, que 
lorsque les lys refleuriront par toute la France (p.45). 

Plusieurs fois aussi il a été révélé à Restaux qu'un 
homme envoyé par la Providence sauverait nolre 
patrie après les grands bouleversements prédits. 
« Quand il parlera, les nations s'humilieront devant 


. luj, et quand il combaittra, il soumettra ses ennémis, 


car Dieu bénira ses armes » (p. 50). Ailleurs, ce per- 
sonnage mystérieux est qualifié de « nouveau Cyrus. 
que le Ciel comblera, lui et son peuple, de prospérité 
et de bonheur » (p. 34). Ce nouveau Cyrus est « issu 
du sang de saint Louis ». La voix, après la mort du 
comte de Chambord, a mis le voyant en garde contre 
certaines intrigues : « La politique du Ciel est Ja plus 
sage el la plus forte, et avec elle vous ne pourrez pas 
Il a été encore dit à Restaux que le Cœur de Jésu 
sauvera la France et que Marie nous donnera le Roi 
promis (p. 132, 451). a E 
Mais, encore une fois, la cour de Rome ne s'étant pas 
prononcée sur la nature de l'inspiration de Restaux,. 
nous pouvons seulement constater que la lecture de: 
ċes prophètes n’inspire que des senliments édifiants(1). 
TiMOTHÉE. 


DEUX CAS li 
de Manifestation posthume 


Dans son célèbre ouvrage sur l'/nconnu et les Pro- 
blèmes Psychiques, Camille Flammarion cité un cer-. 
tain nombre d'exemples de manifestations de mou- 
ranis : phénomènes de télépathie, voyance, etc... se 
produisant au moment de la mort d'un être doni 
l'image va frapper, quelquefois à des milliers de. 
lieues, un parent, un ami de l’agonisant, soit en rêve, 
soit à l'état de veille. S ni 

Sans s'étendre sur les diverses théories proposées . 
pour l'explication de ces phénomènes de télesthésie, 
il est facile de se rendre compte de la force que peut. 
acquérir la pensée d’un être qui, au seuil de la mort, 
cherche instinctivement à dire un éternel adieu à ceux 
qu'il a chéris, et qu'il ne verra plus. | 


+. 


(1) Comme l'a fait Adrien Peladan, au numéro du 15 juil- 
let 1886 des Annales du surnaturel, je ne puis admettre, sous 
sa forme textuelle, la révélation < Tl n'existe pas de descendant 
de Louis xvir... p Certaines gens avaient voulu faire rocounaître 
au voyant un M. Adrien Laloucette, comme descendant de 
Louis XVII (c'est-à-dire du faux Louis XVII Richemont). Za - 
Légitimité, s'il men souvient bien, en a parlé. La voix a. 
signalé a‘ voyant que'ques inexactitudes qu’il avait commises 
celle-ci est aussi grave que les autres (p. 107,115). — TIMOTHÉE. ` 
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Cette force pensée, ainsi dynamisée, semblable aux 
ondes hertziennes, traverse les espaceset vient frapper 
le cerveau du destinataire qui le perçoit de diverses 
façons, suivant son tempérament ou son état. 


A côté de ces faits assez communs, vient se ranger 


une classe de phénomènes plus troublants, je parle 
des phénomènes qui nécessitent une sorte d'évocation et 
l'intermédiaire d’un médium. 


Voici deux de ces cas qui montrent, en même 
temps que leur étrangeté, la similitude des lois incon- 
nues qui régissent ces phénomènes : 


Premier cas. — Mme B... habitait, il y a quelques ` 
années, une chambre au sixième étage d'un immeutle 


de la rue de Rivoli. Une partie de la pièce étailencom- 
brée par les dossiers de l'étude du notaire chez qui 
cette personne était employée. 

Une nuit, vers deux heures du matin, Mme B... fut 
éveillée par une mélodie étrange. Etonnée, elle cher- 
chait à se rendre compte de la direction du bruit, 
lorsque lentement, une. buée lumineuse, d'apparence 
laiteuse, se formant au milieu dela chambre, se dirigea 


vers le lit de Mmé B... et disparut au bout d’une mi- 


nute. — « Mon Dieu ! s'écria Mme B..., cette pauvre 
Marie Rothier est morte ! » Et, aussitôt, elle pensa : 
Pourquoi Marie Rothier plutôt qu’une autre ? Fort 
troublée, elle regarda l’heure et remarqua qu'une vio- 
lente odeur de violette s'était répandue dans la 
chambre. 

Le lendemain, la femme de charge, pénétrant dans 
la pièce, s'écria aussitôt : « Oh ! Quelle bonne odeur 
chez vous |! » 

Dans la journée, Mme B... s'informa et apprit que 
Marie Rothier, femme d'une piété exemplaire, était 
morte vingt-quatre heures environ avant le aa 
mène, à Etampes, où elle habitait. - 

Notons, en passant, que Mme B..., ayant passé 
l'âge de la coquetterie, ne possédait aucun parfum 


-chez elle ; mais, par contre, elle s'était maintes fois 


plainte de l'odeur de vieux papiers, émanant des dos- 
siers entassés dans sa chambre. 


Second cas. — Le second cas est plus -curieux 
encore : Un jeune homme, M. Roger V... apprend 
la mort d'une jeune parente Madeleine, âgée de vingt 
ans, qu’il n’avait vue que rarement, et pour qui, néan- 
moins, il éprouvait une vive sympathie. 

Le soir qui suivit le décès de la jeune fille, comme 
il allait s'endormir, la pensée loin de ce trisie événe- 
ment, il aperçut tout à coup une sorte de nuage rose 
qui flottait dans la chambre et se rapprochait de son 
lit. Puis une voix, qu'il reconnut parfaitement pour 
être oelle de la morte, dit avec précipitation :« Dites à 
ma mère dé ne pas oublier tante Rosa.» 


anm "ve 
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Ces deux derniers mots. furent prononcés avec plus 
de hâte encore, comme si la voix eût craint de ne pas 
arriver au bout de sa phrase. 

Tout disparut. 

Bouleversé, M. Roger V... passa une grande partie 
de la nuit à méditer cet étrange phénomène. 

Le lendemain, il confia tout à sa mère, et lui dit son 
intention de faire connaître à la mère de la jeune 
morte la commission dont celle-ci l'avait chargée. — 
commission d'autant plus étrange que ni lui, ni sa 
famille n'avaient entendu parler de la tarte Rosa. | 

Deux jours après, il recevait de la mère une lettre 
affolée : la tante Rosa existait bien, en effet, mais elle 
était brouillée avec elle depuis quelques années. 
Devant cel avertissement de « l’Au-delà », la mère de 
la morte avait écrit de suite à la tante pour la prévenir 
du malheur qui la ii do et tenter une réconci- 
liation. 

Celle-ci eut lieu, mais tante Rosa n’était plus seule ; 
elle avait adopté une jeune fille, orpheline, sans jor: 
tune, dont el'e était la seule providence. | 

_L'avertissement de la morte concernait-il surtout 


le sort de cette dernière ? 


Un an jour pour jour après la mort de Madeleine, 
la taate Rosa mourait à son tour, et la jeune orphe- 
line était recueillie par la mère de la parente décédée. 

Nous nous trouvons ici devant un cas patent de ma- 
nifestation posthume, puisque la mort de la jeune 


fille était d'au moins vingt heures antérieure au phé- 
nomène observé. 


On objectera que le jeune homme, très affecté par 
la mort de sa parente, fut la victime d’une hallucina- 
tion, dans la nuit qui suivit ce décès? Admissible pour 
la vision lumineuse,cette objection ne peut se rappor- 
ter à l’audition des paroles prononcées, puisque 
M: Roger V... n'avait jamais entendu parler de tante 
Rosa. 

La persistance de l'odeur de violette qui.se répan- 
dit dans la chambre de Mme B... est aussi inexpli- 
cable, par ce même raisonnement, qui supposerait 
une double hallucination olfactive, surtout de. la part 
d’une personne aussi étrangère au penou HRe que 
l'était la femme de charge. 

Ces phénomènes sont-ils dus à des étres‘non encore - 
dégagés complètement des liens terrestres ? Nous ne 
le croyons guère, quoique les expériences faites lors 


de l'exécution du criminel Languille puissent sembler 


donner une certaine vraisemblance à cette dernière 
hypothèse. | 


Mais, en vérité, les faits constatés sont encore trop 
peu nombreux pour qu'il soit permis de conclure, 


Mme Lours MAURECY: 
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ÇA ET LA 


Le vaisseau fantôme du cap Horn 


L'énigme du vaisseau fantôme, près du cap Horn, qui a 
si souvent épouvanté les marins el qui a été la cause de la 

erdition de bien des équipages, vient d'être résolue par le 
ureau bydrographique des États-Unis. 

Des navires qui passaient par le cap Horn, pour se ren- 
dre d'Europe dans les ports de l'Amérique occidentale, ont 
vu leurs équipages souvent saisis par le spectacle d'un 
navire naufragé battu par les vagues. 

Le navire italien Couronne d'Italie essaya de porter 
secours au navire naufragé et manqua se perdre sur Îles 
rochers. 

Tout récemment, les officiers de la barque norvégienne 
Serbia donnèrent des détails sur ce vaisseau fantôme, 
toujours immuable, ct leur description concordait entière- 
ment avec celle des officiers italiens. 

Ceci décida le gouvernement des Etats-Unis à approfon- 
dir le mystère. 

La commission du bureau hydrographique découvrit un. 
rocher qui, éclairé d'une certaine façon, ressemble d’une 
manière frappante à un navire. 

A cinq mètres de distance, la silhouette du navire était 
parfaite. 


Le Médecin du Chah 


Lorsque dernièrement le Chah manda un médecin, la 
grave question de savoir si on ferait appeler un Allemand 
ou un Français fut résolue par les « sorts coraniques ». 
L'astrologue des songes du Chah ouvre le Coran au hasard 
et Hit Ie premier verset qui lui tombe sous les yeux. Et la 
réponse du Coran indique la conduite à tenir : 

Le Chah dit : 

— Faut-il faire appeler un médecin français? 

L'astrologue ouvre le Coran et lit : 

« Et la malédiction d'Allah fut sur cux. » 

Donc pas de médecin français. 

Le Chah dit : 

— Faut-il faire appeler un médecin allemand ? 

L'astrologue ouvre le Coran et lit: 

« EE il se réjouit puissamment de la conduite de ses 
fidèles disciples. » 

Allah avait parlé. 

. Voilà comment le professeur Damsch, de Gæœtlingen, fut 
appelé à Téhéran, aux appointements d’une centaine de 
mille franes par mois. | 

Il doit trouver que le Coran a du bon. 


, Encore une maison hantée 


Les journaux ont tous reproduit la dépêche suivante : 

| | Béthune, 9 janvier. 

« Des scènes qui semblent nous ramener au temps où l'on 
croyait aux fées et aux sorcières, se déroulent actuclle- 
ment dans un bourg voisin de Béthune, à Beuvry. 

« Depuis quelques jours deux négociants auraient, si l’on 
en croit lès habitants du bourg, lcur maison hantée par 
des esprits qui leur causent des tracas continuels et de 
bien désagréables surprises. C’est ainsi, raconte-t-on, que 
dimanche la femme de l’un d'eux se trouvait dans son 
magasin, tandis que son mari était dans une pièce voisine ; 
lout à coup les meubles se renversèrent, des assiettes 
fixées au mur vinrent se briser avec fracas sur le plancher. 

« Hier, pareille scène se serait renouvelée et l’on aurait 
fait appel au clergé pour rassurer les habitants qui sont 
en proie à une grande (erreur, | 

« Dans le pays on dit qu’un sort aurait été jeté sur le 


bourg el on accuse même une personne de la commune 
qui a failli être malmenée, » 


- 


Voici quelques détails, pour compléter la dépêche qu'on 
vient de lire : | 
C'est en plein pays noir, à deux lieues de Béthune et 
aux environs de Beuvry, gros bourg de 7.000 habitants, 
jour ja plupart mineurs, que s’est passée cette terrifiante 
istoire. A 1.500 mètres du bourg, sur la grand’routé qui 
va de Béthune à Lille, en passant par Labassée, se dressent 
cinq ou six petites maisons basses,aux toits de tuiles roses, 
aux murs de brique noircis par la fumée. C'est le hameau 
de Teigneville. Daing lune de ces maisons — la seconde à 
main droite, en venant de Beuvry — habitent les époux 
Sénéchal-Jacquin, qui tiennent un petit commerce de rouen- 
neries ct de farines : tous deux sepluagénaires ; lui, dru et 
guilleret encore; elle, impotente et paralytique, n'ayant pas 
quitié depuis six ans le vieux fauteuil près de la fenêtre 
où elle se lient rigide et les mains « rétournées ». Ils ont 
eu quatre enfants, quatre filles; trois sont mortes, la 
troisième il y a quelques mois ; la dernière est mariée avec 
un briqueter de Bruay, M. Leclerc. Las de leur existence 
solitaire, sans autre compagnie que celle d'un gros chat 
noir, d’un petit toutou blanc et d’une « ch’tiote »' blonde 
d’une quinzaine d'années, servant de bonne à tout faire, 
les époux Sénéchal avaient résolu, il y a deux mois, de li- 
quider leur commerce, de vendre leur maison et de se re- 
tirer à Bruay, chez leurs enfants. | 
Or, samedi dernier, M. Sénéchal était au dehors, et la 
paralytique somnolait dans son grand fauteuil, et le chat 
sur sa chaise, el aussi la « ch’tiote » blonde et le petit 
{outou, quand soudain, dans le vieux bahut de la salle à 
manger, un fracas retentit d’assiettes entre-choquées, 
comme si une main mystérieuse les empoignail une à une 
pour jouer avec aux pelits palets. ‘En même temps, le 
.globe de la suspension, se détachant du plafond, tombait 
à terre et s'écrasait en mille miettes. Puis c'était le lour 
des brocs, des carafes et des tasses qui,parties à la queuc- 
leu-leu, comme une pole de souris, se poursuivaient sous 
les meubles, lesquels, pris de berlue, se daridinaient 
comme des personnes ivres, cependant qu'une demi-dou- 
zainc de petites boules bleues, destinées à la lessive, quit- 
tant subrepticement le petit sac où elles se morfondaient 
dans un coin, accouraieré, effrénées, danser la sarabande de- 
vant les lunettes, écarquillées d'épouvante, dela paralytique. 


Sans vouloir rien préjuger sur la valeur de ces faits, 
nous ferons simplement remarquer que, comme dans 
toutes les maisons hantées, il faut constater, cette fois 
encore, ia présence d’une jeune fille, qui, selon loute 
apparence, sert de médium. Nous reviendrons, s’il y a lieu, 
sur ces phénomènes, quand nous aurons pu nous assurer 
de leur authenticité. 


À TRAVERS LES REVUES 


LA BAGUETTE DIVINATOIRE 


Les Annales des sciences psychiques publient sur 
les expériences avec la baguette divinatoire un curieux 
article de M. Warcolier, Ingénieur chimiste, dont 
nous extrayons ce passage : | | 

L'été dernier je fis, avec un ami médium, quelques 
expériences avec une baguette légère en forme de fourche. 

-Nous ne sommes pas parvenus à la faire tourner seuls, 
comme cela se pratique habituellement ; mais en tenant 
chacun une branche, l’un de la main droite, l’autre de la 
gauche, nous constatâmes bientôt, tandis que nous nous 
promenions dans le jardin, qu'elle tournait sur elle-même 
quand nous passions sur ou près d'endroits où des con- 
duites souterraines amenaïient l’eau dans la maison,et cela, 
que nous y pensions ou non. Mais nous savions, bien 
entendu, que la baguette était usée surtout pour la décou- 
verte de léan souterraine. Ces mouvements étaiént accom- 
sagnés de contractions de poignets qui, tout en semblant 
es suivre, les provoquaient, 
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trés dans: la maison, nous consultons 
« oui-ja ». 
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1° Nous fimes alors cacher par une tierce personne unie 
pièce de 10 centimes dans le jardin, pendant que nous 
étions rentrés dans ia maison, dans une pièce où il ne nous 
était pas possible de voir ce qui se passait extérieurement. 
Nous soriimes, tenant la baguette, el nous nous prome- 


nâmes de long en large, guettant ses mouvements. Nous 
8 pc, 8 


remarquons alors qu’elle n'indique plus les conduites d’eau, 
mais en arrivant près d’un tas de pierres, elle-se retourne. 
La pièce était là. | | | 

20 L'expérience est renouvelée, mais nous consullons la 
planchette appelée « oui-ja » avec laquelle nous obtenions 
facilement des messages. Bile nous indique : « Au pied 
d’un arbre de la pelouse du bas du jardin », mais ne peut 
préciser davantage. Nous nous dirigeons de ce côté, la 
baguette se retourne brusquement près d’un arbuste, mais 
la pièce n’y était pas. Elle avait été cachée là, en effet, puis 
retirée et mise ailleurs. 

: 3° Nous reprenons nos recherches. La baguette s ‘agile 
près d'une table de jardin et nous indique les pieds; nous 
les soulevons, mais la pièce ne se.trouve pas dessous. Ren- 
de nouveau Île 
| Il nous donne une communication reconnue 
fausse, Nous ressortons, cette fois sans baguette, car elle 
s'était rompue lors de la deraière expérience; nous nous 
tenons simplement par la main. Bientôt. mon ami a Pin- 


tuition que la pièce se trouve bien sous les pieds d’une 


table de jardin, mais d’une autre. Nous nous dirigeons de 
ce côté, 


pièce élail sous Pun des pieds. 

i . * 
f Ak 
: Les Annales des sciences psychiques publient d'autre 
part les conclusions données sur les phénomènes se 
ratlachant à la « baguette divinatoire », par M. W.-P. 
Barrett, professeur de physique à l'Université de 
Dublin, au cours de sa conférence à la Society for 
Psychical Research. 


` .L'automatisme moteur est une aclion réflexe déterminée 
par quelque stimulus, venant d’une idée latente, ou 
d’une suggestion subconsciente dans l'esprit de l'automate 
lui-même ou bien d'une impression subconsciente pro- 
duite dans l'esprit de l’automate par un objet extérieur,ou 
par une intelligence extérieure. Le premier cas crée lauto- 
suggestion, c'est-à-dire les mouvements engendrés auto- 


-matiqsuement dans l’autoscope ; dans le deuxième cas, il 


s’agit de mouvements héléro-suggestifs. 

L'on obtint des preuves concluantes de ce fait, que les 
déplacements subits de la baguette divinatoire peuvent 
être originés aussi bien du premier cas que du second. Il 
serait absurde d’en déduire a priori que le mouvement de 
la baguette est dû à la présence de leau souterraine. C’est, 
toutefois, la conséquence qu’en tirent généralement lès 
professionnels de la baguette divinatoire, qui entraînent 
ainsi les personnes trop crédules à des erreurs fort oné- 
renses, | 

L’eau souterraine et les minéraux sont souvent indiqués 
par des signes : apparaissant à la surface de la terré, imper- 
ceptibles à l’observateur ordinaire, mais qui n échappent 
pas au chercheur expérimenté, Ces indications, lors même 
qu’elles ne sont pas perçues consciemment, peuvent créer 
une impression subconsciente dans le chercheur (rabdo- 
mante), de façon à exciter le mouvement de la baguette, 
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alors nos poignets se contractent violemment. La 


C'est ce qui explique Îles résultats heureux obtenus par 
certains chercheurs. . 


Il ya pourtant bien des cas où cette explication n’est 
pas suffisante et où, néanmoins, le rabhdomante, qui est 


souvent un homme ignorant et dépourvu des qualités 


d'observation, réussit là où les observateurs les plus ha- 
biles ont échoué. L'on peut de même prouver que ces cas 
ne peuvent pas, non plus, s'expliquer en imaginant une 
pure coïncidence heureuse. | 

L'on ne peut pas ‘avantage expliquer ces mouvements 
au moyen de quelque force électrique ou physique connue, 
ni par une émanation radio-active, s'élevant de l’eau ou 
des minéraux‘ souterrains ct qui seraient perçues par le 
rabdomante. En effet, les rabdomantes ne sont point parti- 


culièrement sensibles à de telles influences: en outre, ils 


ont réussi à la recherche de bien d’autres objets que l'eau 
et les minéraux. Il est probable que l’on doit trouver Pex- 
plication juste en quelque chose de nouveau à la science 
et que l’on peut résumer comme il suit : 

Parmi les personnes paraissant jouir d’automatisme 
moteur, un certain nombre possèdent une faculté percep- 
tive supernormale, subconsciente. Tout objet recherché 
— peu importe lequel — produit une impression dans 
l’automate quand il s’en approche, quoique l’objet ne soit 
pas d'ordinaire à la portée de sa vuc,et qu’il puisse même 
se trouver à une profondeur considérable sous terre. 

En bien des cas, cette impression reste complètement 
subconsciente, ct ne se manifesle qu’en produisant le ré- 
flexe qui met en mouvement la baguette divinatoire, ou 


tout autre autoscope porté par le rabdomante: il n rost pas 


rare, cependant, qu’elle parvienne au niveau d’une sensa- 
tion obscure.ou d’un trouble émotif; en certains cas, elle 
arrive même à une perceplion consciente de l'objet recher- 
ché. Alors, l’automatisme moteur peut être absent. 

Un bon rabdomante est donc un homme jouissant de 
cette faculté perceptive supranormale et qui la laisse 
fonctionner instinctivement quand il exerce son métier, De 
même que d’autres actions instinclives se rattachant à 
quelques facultés perceptives inexpliquées — par exemple 
celle que possèdent les pigeons et d’autres animaux, 
de réintégrer leur habitation — l'intervention de la rai- 
son ou de tout autre acte de volonté consciente de la part 
du rabdomante est préjudiciable au but que l’on poursuit, 
et peut même le faire manquer. 


En outre, comme la découverte dé l'objet cherché pro- 


duit dans le percipient quelque chose de pareil à ún trouble. 


émotif, nous devons nous attendre à trouver des change- 
ments correspondants dans la circulation dé son sang et 
dans sa pression artérielle. Par conséquent, les méthodes 
sensitives modernes de découvrir et enregistrer ces chan- 
gements pourraient remplacer la baguette divinatoire : en 
tout cas ce serait là un objet d'investigation RENE 
pour des psychologues expérimentés, 

Quand la conscience normale est plus ou moins absente, 
ou quand élle est complètement submergée, tel que dans 


l’état hypnotique, c'est'alors que l’on peut s'attendre à. 
voir paraître le mieux cette _ perceptive supra-. 


normale, 


Le Gérant : GASTON MERY. 


Paris. — h Jean Gainche, 15, rue de Verneuil. 
| Re one 724-73. 
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